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Le sommet de Reykjavik La grogne des barristes et des giscardiens

Les conservateurs américains mettent en garde M. Chirac « stigmatise »

M. Reagan contre nn retour à la détente les dissensions de la majorité

A chacun
son calcul

IriCu'-axtsndent
MM. Reagan et. Gorbatchev de
leur rencontre à Reykjavik ? Cer-
tainement pas la même chose.

Les intentions du secrétaire
général soviétique ont le mérite
d'être claires. U veut, grâce i
certaines concessions soigneu-
sement mesurées et à une nou-
velle campagne en <firaction des
opinions pubKques occidentales,
entraîner les Etats-lfnis dans- un
processus d'interminables négo-
ciations sur la limitation des
armements. Objectif ultime :

retarder le -plus possible sinon
désamorcer l'initiative de
défenae stratégique (IBS) du pré-
sident Reagan.

M- Gorbatchev, qui a parfaite-
ment compris qu'a ne ferait pas
facilement reculer M. Reagan —
mais qui sait aussi que son inter-
locuteur quittera la scène politi-
que dans un peu {dus de deux
ans, — entend utiliser comme
appât ses propositions d'inter-
diction des essais nucléaires et
les mtssüas à portée intermé-
diaire. L'idée eet fiebfhK On
accord sur la réduction drastique
des euromissiles aurait favan-
tage pour Moscou de renforcer
le « découplage.-» euro-
américain. En déptc-ddt AidBw

{assurances du KrêmÜn- B por-
mettrmt â l'URSS dejnmr aasaz
rapidement. sur-tin autre .tapis ,

vert, le problème: des forces de
dissuasion française et britanni-
que.

On en est bien conscient 4
Londres - où l'hostilité su
nucléaire progresse — et A Paris,

même si MM. Mitterrand et
Chirac sont bian décidés A reste- !

ter ensemble. Qu'importe, s» «fit-,

on à Moscou : M. Mitterrand'
n'est pas éternel et seule sa hou-

.

latte maintient l'unanïmité du PS
sur la force de dissuasion.

Le s bute de-
t'ancien pourfendeur de
r« empire du mal » sont finale-

ment moins évidents. FaHait-fl

par exemple accepter une ren-

contre avec M. Gorbatchev quel-

ques semaines seulement avant
(es élections « mtermétfiaires »

de novembre ? Cet été encore,

la Maison Blanche expliquait que
ce serait sa condamner à réussir,

c'est-à-dire A prendre le risque

de faire d'importantes conces-
sions. Le langage qu'on tient

-

aujourd'hui A Washington est
diamétralement opposé, en dépit

de l'issue peu glorieuse de
l'affaire DamtofT- En dépit aussi

du fait que M. Reagan est dans
une bian moins bonne position

qu'hier : désavoué par le

Congrès sur so politique à

l'égard de I*Afrique du Sud, B est

également sur la seBette A la

suite de l'arrestation au Niçaro^

gus d'un mercenaire américain

et en butte à de gravas ififfi-

cuftés budgétaires, tafwfis que la

campagne da désinformation tan-

cée cet été pour déstabSiser le

colonel Kadhafi fait boomareng. !

Puritain et moraliste A sa

manière. M. Reegen veut sans

doute entrer dans I n«8t®'f8

comme un homme de pabc Man-,

commencent A se demander des

hommes qui ne sompa* tou* des

extrémistes. n'est-H pas tent&de

prMégîw P»
des armements au détrtnertdes

véritables causes de ta wnsion

internationale : ces fpmeux

conflits régionaux - Arguai»*

ton, Cambodge, Amérique cen-

trale, Afrique australe, etc, r-

pour ne pas parler des drwtede.

l'homme? La question

iconoctaste. U serait étonnant

qu'elle ne soit pas posée avec

Ken plus d'insistance au lende-

main de Reykjavik.

M. Gorbatchev devait arriver ce vendredi 10 octobre à
Reykjavik, où aura lieu, samedi et dimanche, sa
deuxième rencontre avec M. Reagan. Celui-ci, arrivé dans
la capitale islandaise depuis jeudi, est critiqué aux Etats-

Unis par les milieux conservateurs, qui redoutent un
retour à la politique de détente. A ta. veille du sommet,
Moscou àfait quelques gestes enfaveur des dissidents.

M. Chirac a, ce vendredi 10 octobre, « stigmatisé »

l'attitude des députés de la majorité, qui ont permis
l'élection de M. Dumas à la présidence de la commission
des affaires étrangères de l'Assemblée. La grogne gagne
chez les barristes et les giscardiens, alors que Te premier
ministre doit engager la responsabilité de son gouverne-
ment sur le projet ae découpage électoral.

(Lire pages 8 ei 9 les articles d'A. PASSEROfi. A. ROLLAT et P. SERVENT. )

WASHINGTON
de notre correspondant

Représentant de l’Etat de
New-Yorket virtuellement candi-
dat à Félection ’ présidentielle de
1988, M. Jack Kemp incarne
mieux que .personne, la nouvelle
génération de conservateurs -libé-

raux, musclés et souriants dont
M. Reagan est le prophète. Le
président américain a, jeudi
9 octobre, quitté les Etats-Unis
pour Reykjavik, mais 3 aura pour-
tant eu le temps de découvrir à la

une.-.du Washington Times une
énorme photo d’un Jack Kemp à .

l’œil triste rappelant, d’une tri-

bune de la Heritage Foundation, i
ne pas céder à «laséduction de la
détente* et aux « pressions en
faveurdequelque compromis ».

La Heritage Foundation a été,

depuis cinq ans, la pépinière de
cadres et le laboratoire d'idées du
reaganisme. Quant au Washing-
ton Times, c’est le quotidien
favori de M. Reagan et l’organe
attitré des pins idéologues de ses
amis. La nouvelle droite républi-
caine n'aurait ainsi pas pu désap-
prouver avec plus d’éclat l'assou-

plissement de la politique
américaine à l’égard de l’URSS.
Mais ce désaveu n’a guère surpris,

car 0 en suivait d’autres — plus
étonnants encore et de suffisam-
ment de poids pour que le prési-

dent américain ait pratiquement
passé tout le début de la semaine
à se défendre d’être devenu - mou
face au communisme ».

" BERNARD GUETTA.
(Dre la suite page 3.f
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Exécutions

sommaires

à Beyrouth-Est
Une soixantaine de tués à

la suite des affrontements

entre chrétiens.

PAGE 32

M. Weinberger

en Chine
Pékin maintient sa politi-

que d*équidistance à

tégard des Deux Grands.

PAGE 7

Le « lac maudit »

du Cameroun
Cinq semaines après la

catastrophe qui a fait

1800 morts, beaucoup de

questions restent sans
réponse.

PAGE 4

La relève à la tête du gouvernement israélien

Le pari tenu de Shimon Pérès
;
Lé premier attistre-Israélien,

M. Pérès, x remis sa démission
an président Herzog ce vendredi
XO octobre. Conformément aux
accordsde coalition passés entre
les deux partis israéliens,

Herzog doit charger le chef
da Likoud (droite), M. Shamir,
de former nouveau gouverne-

ment. .

JERUSAt£M~~~~
de notre correspondant

« Ce'gouvernement ressemble à
un. enfant non désiré et mal
aimé ». ironisait doucement
M. Abba Ebàn, voyant naître cm
septembre 1984,' Ut cabinet de
« désunion nationale ». Le Cas-

sandre israélien, pour une fois,

manqua de clairvoyance. Car
l'enfant mal aimé a grandi et

atteint Pfigc de raison. Le premier
exploit de ce gouvernement
bâtard, sur qui personne n’aurait

misé un shekel, n'est-il pas d'avoir

déjà survécu vingt-cinq mois ?

Les bonnes âmes le vouaient à
l’impuissance ou A l'éclatement. 11

« digéra • pourtant sans trop
d'embarras les. nombreuses crises

qui pimentèrent le jeu politique.

Chaque épreuve parut même le

raffermir. Le « compromis histo-

rique » a tenu bon. Solidaires par
obligation — l'électorat les ayant
renvoyés dos â dos — le Likoud et

les travaillistes ont jusqu’ici rem-
pli, faute de mieux. le contrat

politique et moral scellé par leurs

chefs. La « rotatzia » aura lieu au
jour dit.

Cette longévité imprévue mais
devenue nécessaire dort beaucoup
aux mérites politiques de M. Shi-
mon Pérès. Homme de dialogue et

de compromis, on le savait habile.

Il fut aussi un premier ministre
réaliste, efficace et d'une patience
d'ange avec ses adversaires. Tra-
vailleur boulimique, entouré
d’une demi-douzaine de conseil-

lers jeunes et enthousiastes, évi-

tant les excès du verbe et sachant
céder sur l’accessoire pour arra-

cher ressentie!, 3 a contribué à
rehausser le débat partisan.

Trop longtemps enfiévré,
!’« Israël profond » aspirait à

l'apaisement et à la stabilité. Il

avait besoin de reprendre son
souffle et d’y voir plus clair. Ce
désir de calme et cet attrait du
consensus chez ses compatriotes.
M. Pérès les a bien perçus et sans

doute partagés. 11 en a aussi tiré

profit. A l'heure de l'alternance,

sa popularité est au zénith : 76 %
d’opinions favorables. Aucun pre-

mier ministre israélien n'aura joui

d’une telle cote en fin de mandat.
Arrivé au pouvoir, politicien
parmi ses pairs, il a aujourd’hui la

stature d’un homme d'Etat. Belle

métamorphose d’un personnage
tant honni et décrié.

JEAN-PIERRE LANGELUER.

(Lire la suite page 6
et un entretien avec M. Pérès. I

Battant pavillon panaméen,

le * Southern Ramer » a été

coulé par un patrouilleur

fiançais pour pèche illégale.

PAGE 28

Le procès

de Maurice Jcffo

Le coiffeur-restaurateur

inculpé de recel de vols

aggravés est passible de
sept ans de prison.

PAGE 1

1

La 13* Symphonie

de Chostakovitch

A Toccasion du centenaire

de la naissance de Ben
Gourion, Daniel Barenboïm

a dirigé cette œuvre prati-

quement inédite.

PAGE 23

Le sommaire complet
se trouve page 32

Jack-Alain

LÉGER

Wanderweg
roman

;‘L'cxeel!eme idée de Jack-Alain Léger est d’avoir

établi à l'envers les règles du roman historique;

îl n'a pas écrit la vie romancée de Richard Strauss:

Il a écrit le roman de l'Allemagne perdue à travers

l'itinéraire d’un musicien de génie
7

:
'

;

André BrincourîlLe Figaro

Prévisions économiques

A l’aveuglette ?

G A 1 II M A R D

par Pierre Drouin

Quand un joueur de tennis rate

une balle, il est bien rare qu’il ne

regarde pas sa raquette d'un air

furieux. C'est l’instrument qui a

failli, non celui qui le tient. Si les

gouvernements ne voient pas se

refléter dans les indices la courbe

de leurs espoirs (où est la relance

attendue de la baisse du dollar et

des prix du pétrole ?), ils ont ten-

dance à croire que la prévision est

devenue une technique obsolète.

L’avenir est pavé de plus en

plus d’aléas. Nombre d'hommes
de science eux-mêmes sont bien

revenus de leurs certitudes et

s’intéressent plus aujourd'hui à ce

fameux clinamen qui trouble sans

motif les trajectoires des atomes

de Lucrèce (1) qu'aux longues

chaînes de raisons » qui condui-

sent Descartes â s’imaginer que
« toutes les choses qui peuvent

tomber sous la connaissance des

hommes s’entresuiveni en même
façon (2) ».

En économie, le royaume du
hasard s'agrandît à vue d’œil.

Parce que les décisions des
acteurs, dans un champ libéral,

sont plus diversifiées, et surtout

parce que l’ouverture au monde

des rapports commerciaux intro-

duit une foule de paramètres peu
maîtrisables par un pouvoir cen-

tral dans une notion considérée.

Est-ce dire qu'il faille se résigner

à des politiques â l'aveuglette ?

Si l’on fait la liste (non exhaus-

tive) des incertitudes qui planent

sur la conjoncture à moyen terme,

on ne peut manquer d’être impres-

sionné. Avant toutes choses, on ne
peut que rendre une page blanche

sur les conséquences d'une décou-
verte... à venir, et notre époque
n'en est pas avare. Plus concrète-

ment, bien malin sera celui qui
pourrait prévoir le prix du baril

du pétrole dans un an. Or on sait

('influence du coût de l’énergie

sur les balances des paiements.

L'évolution des besoins est une
autre inconnue forte. La classe

moyenne est devenue introuvable,

note justement le Bureau d'infor-

mation et de prévisions économi-
ques (3) ; la famille de base
s’éclate en mille segments. Le
déterminisme général revenu-
consommation ne s’exerce plus
avec la même tyrannie : les

classes supérieures vont au « dis-

count » et les ouvriers peuvent se

payer les Maldives. Le bas de

gamme d’un produit peut devenir
synonyme de fantaisie et attirer la

clientèle riche.

La versatilité de l’individu est

telle qu'il devient impossible
d'enfermer chacun de nous une
fois pour toutes dans une case

socio-culturelle (4). Des spécia-

listes comme Bernard Cathelat

(Centre de communication avan-

cée) sont maintenant obligés de
présenter une galerie de quatorze

portraits pour essayer de caracté-

riser les Français selon leur style

de vie ! Lors des premières études

datant de 1977, le CCA avait

repéré quatre ou cinq familles de

mentalités ! Même en faisant la

part de l’affinement de l'outil de
recherche, on se rend compte que

la carte de l'état d’esprit de nos

concitoyens s'est diablement com-

pliquée.

( Lire la suite page 77.)

(1) Qu’on se rappelle ht Nouvelle

Alliance d'Ilya Pngogine et Isabelle

Stengers. Gallimard T 1979)

.

(2) Discoursde la méthode-

(3) «La France dans cinq ans-.

BIPE. 122. aveaue Charlcs-dc-Gaulle.

92522 Neuilly-sur-Seine.

(4) Jacques Antoine dans Futuribles

de janvier 1986.
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Débats

ENSEIGNEMENT
Que la nouvelle majorité veuille imprimer sa marque

sur notre enseignement, quoi de plus normal? Mais la

réforme de VENA, estime la section CFDT de VEcole, risque

de renforcer Vesprit « carriériste » du corps des hauts
fonctionnaires. Rémy Prud'homme déplore, de son côté, que
rUniversité française tourne le dos au système anglo-saxon,

qui a pourtantfait ses preuves.

En confiant Vessentiel de la recherche

et de Venseignement à des instituts

ou à des grandes écoles, . ;

la France s'est rapprochée du système soviétique

Le crépuscule des janissaires
La réforme de VENA risque de couper davantage

la haute administration des citoyens

D ERRIÈRE des modifications

de caractère consensuel
(moins d’énarqueg, scola-

rité plus courte, rééquilibrage des

matières techniques au concours

d'entrée) se cachent des mesures
d’envergure qui traduisent la réelle

ambition du projet de réforme de
PENA. : mettre fin à la diversifica-

tion du recrutement, recentré par la

réduction des limites d'âge d’admis-

sion et la généralisa»» de la nota-

tion personnalisée, sur un public res-

treint, parisien et largement
héréditaire.

L’ENA abrite actuellement use
population « scolaire » exception-

nelle par sa diversité : à c&té du

traditionnel diplômé en science poli-

tique, on y rencontre d'anciens

élèves d'écoles d'ingénieurs ou de
commerce, des fonctionnaires aux
cursus variés (agrégés, ingénieurs,

attachés d’administration) et même
aujourd'hui deux médecins !

Chance s’il en est, pour une admi-
nistration aux missions multiples et

sans cesse diversifiées, et qui se veut
proche du citoyen.

Cette évolution est aujourd’hui

condamnée. Roger Fauroux, nou-
veau directeur de l’Ecole, trouvait

peu après son entrée en fonctions,

l’école « vieillissante » et ne livrant

que des • demi-produits » (1). Si
avec des élèves dont le niveau de
recrutement s'échelonne entre
bac + 4 et bac + 7. auquel s’ajoute

le capital d’expérience des élèves

par Ja section CFDT
de l'ENA (*)

fonctionnaires, l’Ecole ne livre que
des demi-produits, & qui la faute ?

Sans aucun doute aux structures

mêmes de FEcole, qui ne s’est pas
. donné les moyens d’accueillir ces
nouvelles promotions. Outre que
fancien&etê professionnelle exigée
n’est pas prise en compte dans
les rémunérations et le déroulement
de carrière (2), la scolarité reste

dominée par des épreuves forma-
listes oh la formation n’est qu’inci-

dente, tant est grand rimpératif du
« classement de sortie » et la course

à la carotte que sont les grands
corps de l’Etat.

Nos ténors de réconomie de mar-
ché ont posé comme postulat de la

réforme : c’est an public de s'adap-

ter à FEcoIc et non â FEcote de sui-

vre les évolutions qu'on est en droit

d’attendre d’elle. La diversité déran-
geante est donc flîminfe par un am-
ple jeu sur les liwnt«»c d’âge. Rame-
née pour le concours étudiant &
vingt-cinq ans, elle recentre le

recrutement sur FInstitut d’études

politiques de Paris et sur des sujets

ayant eu les yeux fixés sur le temple
de la gloire depuis leur pins tendre

Gare au «notes

Damants du ChlfMu de Basons

S2haewa dont 71 haetms
da (ranimât panda ou*.
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Quant aux fonctionnaires, faisant

fi de l'afflueuce sans précédent que
connaît le concours interne et pour
lesquels l’ENA reste la seule voie de
promotion des compétences, les res-

trictions du droit à concourir
induites par un rabaissement de
quatre ans de la limite d’âge sont

accrues par une disposition permet-
tant de reporter les postes d’un
concours sur l’autre (Usez : du
concours interne sur le concours
externe). Ce qui veut dire que,
compte tenu du nombre de pactes

offerts en 1987, on préjuge qu’il n’y

aura pas en France quarante fonc-

tionnaires dignes d’entrer à J’ENA.
Quant à ceux qui intégreront, qu’ils

sachent bien que c’est l’ukase qui
hante désormais les couloirs de
l’école : « On nefait pas une grande
école après trente ans ! *

Cette fixation sur l’âge ne répond
i aucune préoccupation fonction-

nelle de gestion de la fonction publi-

que. L’administration a-t-elle tant

besoin de jeunes loups pour partir â
l’assaut des préfectures ou dépecer
à belles dents les trente mille dos-

tiers en instance au contentieux du
Conseil d’Etat ? Cette réforme
n’aura pour effet que d’accentuer ce
phénomène qui projette des étu-

diants - aussi bnllasts soient-ils —
du milieu scolaire vêts les corps de
contrôle mm avoir connu
Fadmimstration active ou la condi-
tion de citoyen administré qu’ils

auront & charge de défendre ou
d’assujettir.

L'obsession de l’âge répond en
réalité à des préoccupations discipli-

naires, pour, en inscrivant étroite-

ment (Individu dans foptique car-
riériste de son corps, en faire
un cadre & l'esprit critique limité
aux considérations de dnae-ie Elfe

se situe dans une tradition établie

de l’administration française de
rejeter la promotion des compé-
tences an profit d’une rigidité
contre-productive de Tappareil hié-
rarchique.

A ce recentrage du recrutement
s’ajoute la promotion de la notation
de la personne au niveau du
concours d’entrée et la notation
directe par les formateurs durant la

scolarité, rejetant «*nw la tradition

(*) La CFDT a obtenu 56% des
vmx aux dernières élections des déte-
gués élèves de FENA dora elle est trath-

tkmneUcms&i l'organisation la pins
représentative.

d’objectivité et d’anonymat qui pré-
vaut dans les épreuves de sélections

des concours deFElat.

Nul ne conteste qu’il ne soit

nécessaire, à côté d’épreuves techni-

ques, d'évaluer la vocation de
nmpéaétrant énaïque. Mais que les

« notes de gueule » prennent cm rôle

déterminant, et 3 sera bien tentant
an jury chargé de promouvoir ses

pairs de laisser aller sou coeur vers

ce jeune aux manières si fines et
aux circonlocutions si bien tournées
qui dénotent une préappartenance
de bon aloi au sérail des grands ser-

viteurs de l'Etat. Les élèves fonc-

tionnaires, de moins bonne extrac-

tion ou d’arigme provinciale, robins

de fraîche date, pourvoiront i mer-
vrille aux postes les plus obscurs
tout en apportant â l'école son
nécessaire de caution démocrati-
que : ne faut-il pas aussi des admi-
nistrateurs pour la Sécarité
sociale (3)?

La réforme entreprise vise à faire

de la haute administration un corps
coupé - ou encore plus coupé — de
la fonction publique et des citoyens

par sou assise aoriale réduite.

A force de vouloir se constituer

en ordre noir des gardiens du tem-
ple, elle pourrait men n'en être que
les eunuques. - -

(1) Dans un article de (s revue
Débats, reproduit dans ces entonne» (le

Monde du 18 juin 1986).

(2) Tout le monde redémarre à aéra,

par dérogation â mutes les règles ess-
tant la fonction publique

que dans le secteur privé. Ce qui illus-

tre qu'l côté de la voie royale du
coDCoan étudiant le concours fonction-

naire n'est qo'nnc voie concédée.

(3) Et pour tons fcs postes obscurs
de r&dmiiiistratïon qui non*»— avec
le brio des grands corps. Il a été ainsi

offert, à la sortie de la dernière promo-
tion, le poste de sous-chef da bureau
des plats cuisinés au ministère de ragri-

catore

LES universités servent à pro-

duire des connaissances et â
les diffuser. Avec l’argent et

la force, la connaissance est l'un des
trois piliers du pouvoir. C’est pour-
quoi le pouvoir n'aime pas les uni-

versités, et d'autant motos qu’il est

moins libéral. En France, et dans les

pays latins en général, la méfiance
da pouvoir envers les universités
remonte an mains à la Réforme. Les
universitaires penchaient du côté

des protestants. La Contre-Réforme
les a marginalisés. Les pouvoirs forts

qui se sont succédé n’ont rien fait

pour relever Finstitution, bien au
contraire. Concrètement, Os se sont

efforcés de faire en sorte que la pro-

duction et la diffusion de connais-

sances, c’est-à-dire la recherche et

renseignement, se fassent en dehors
des universités.

Pour la recherche, la recette

consiste à créer des «instituts» ou
des «centres» spécifiques. Chaque
ministère cherche i avoir le sien, ou
les siens. Ainsi sont nés, par exem-
ple, le Laboratoire de l’Ecole
des ponts et chaussées, 1TNRETS
(Institut national de recherche sur

les transports et la sécurité),
FORSTOM (Office pour la recher-

che scientifique et technique pour
foutre-mer), FINSERM (Institut

«stinnal de la santé et de la recher-

che médicale), FINIRA (Institut

national pour la recherche agrono-

mique), FCNED (Institut national

des études démographiques), le

CESTA (Centre d’étude dés
sciences et techniques avancées), et

bien entendu le CNRS (Centre
imiîwmiI de la recherche scientifi-

que). On trouve exactement le

même système dans les pays com-
munistes, avec des instituts de
recherche et des académies des
KifflWrS bien distincts des univer-

sités. Dans les pays angkwaxons,
et notamment aux Etats-Unis, les

fonctions de tous ces instituts sont

pour l’essentiel assurées par les uni-

versités.

Pour renseignement, la recette

consiste â créer des écoles spéciali-

sées. Le pouvoir a montré l’exemple
depuis bien longtemps en recrutant

ses cadres supérieurs dam ses écries

ad hoc : Ecole des ponts et chaus-
sées, puis Ecrie des travaux publics

de rÊtat pour ses ingénieurs des
routes. Ecole polytechnique pour ses

miüuires. Ecole normale supérieure
pour ses professeurs, ENA pour ses

hauts fonctionnaires. Ecrie de la

magistrature pour ses juges ou Ecrie
des impôts pour ses inspecteurs. Ont
suivi HEC et les écoles de com-
merce, rEcole des journalistes ou
celle des Hautes Etudes cinémato-
graphiques, qui vient d’être transfor-

mée en Fondation des métiers de
l’image, et rien d’autres "**ti»ntîMn«

d’enseignement presque toujours
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par RÉMY PRUD'HOMME(*)

firwTinte surjonda publics et gérées

par le pouvoir. La encore, nous
sommes proches du modèle soviéti-

que, et Irin du modèle angJo^axoi» :

aux Etats-Unis, mais aussi en
Grande-Bretagne, es Allemagne ou
dans les pays Scandinaves, les disci-

plines enseignées dans nos «écoles»

— des beaux-arts à l'aéronautique —
s’étudient dans les universités.

Cette façon de procéder en écar-

tant les universités est bonne pour fe

pouvoir, mais pas pour la connais-

sance.

Elle permet aux pofitidens de pla-

cer leurs amis et de promouvoir
leurs idées. Il y a eu des nominations
ï la tête d’instituts ou écries qui

avaient surtout pour but de procurer

un salaire et une voiture avec chauf-

feur à un copain dans le besoin ;

‘

COTtcnions-nooa par charité d’un

exemple ancien ; lorsqu’Alexandre

Sangninetti devenait président de
rORSTOM, '0 ne le devait guère

'

sa compétence scientifique, ni

doute à sa connaissance de Fc

mer.

Bb double ckfooiatmeirt

Tout n’est pas négatif .dans ce
contrôle de la recherche et de
renseignement. H permet i Fadmi-
mstratian» au plus exactement aux
administrations et aux corps (ri pas

seulement aux politiciens) d'orien-

ter la formation et la recherche.

Cela contribue â la compétence et i
la continuité de ces administrations.

Professeur à Tumvnrité Paris-

"On peut cependant penser que ce
système de mise bon circuit des uni-

veraîtés est mauvais pour la produc-

tion et la diffusion des connais»

sauces. Le double cloisonnement

qu'il introduit (entre recherche et

enseignement, ainsi qu'entre disci-

plines) est mutilant. Les centres de
‘ recherches spécialisés, qui sont à la

.fois coupés de.rcasrignemem ri des
autres domaines' de recherche, trou-

vent peu. A contrario la quasi-

totalité des Prix Nobel étrangers

sont des professeurs d’université, en
contact quotidien avec des étudiants

et des collègues de toutes les disci-

plines. Par aüleuis, nos écries spé-

cialisées, y. compris les pins presti-

gieuses, parce qu’elles sont souvent
coupées de la recherche et des
antres domaines, n’offrent pas tou-

jours un enseignement d’une grande
qualité ; la preuve en est que leurs

étudiants^ après cinq ou six ans
d’études supérieures, se précipitent

vos les universités américaines.
‘

Si la moitié de Fargent public

donné à - des institutions extra*

universitaires pour produire et diffu-

ser des connaissances était réorien-

tée vers des universités dent c’est la

fonction, gageons que renseigne-

ment et la recherche y trouveraient
leur compte. Os dira - à juste

titre — que les universités font déjà

mal ce qu’e&es font, et ne sont pas
prêtes' à en faire davantage- On
disait ta même chose des communes
3 n’y a pass longtemps. Pour déve-
lopper des avions «renifleurs»,
vaut-il mieux faire

-

appel à une um-
verrité réputée ou s'adresser à des
margoulins? Pour former des
cadres africains, vaut-il mieux pas-

ser un contrat avec une ou deux uni-

versités, oq créer un Carrefour da
développement?

COURRIER DES LECTEURS

L’Acte unique enrepéeu H La natian

et h Constitution de «uanduinat»
Vous avez- consacré dans le

Monde du 8 octobre une libre opt-

moo à TActe unique européen. Cri
Acte comporte deux articles qui
posent un problème juridique, parce
quHs paraissent en contradiction

avec la Constitution française : ce
sont tes articles 99 (nouvelle rédac-

tion) ri 100 A (nouveau) du traité

concernant la CEE. L’Acte unique
donne en effet à Farticle 99 du traité,

CEE une rédaction nouvelle, qui
supprime Tandeime référence aux
articles 100 ri 101 de ce

_
traité,

les quels prescrivent une action par
voie de directives. D en résulte que
désarmais )e Conseil (statuant, 3 est

vrai, à l’unanimité) serait habilité à.,

agir par voie de règlements directe-

ment applicables en France pour
- arrêter les dispositions tendant à
l ’harmonisation des législations
aux taxes sur le chiffre d’affaires,

aux droits d’accises et autres
impôts indirects ».

Sans doute de telles dispositions

ne pourraient-elles être prises
qu'avec l’aocond du représentant de-
là France au ConseîL Mais cet
accord, sH était donné, aboutirait à
transférer au gouvernement une pré-
rogative que Fartide 34 de. notre
Constitution confère an seul Parle-
ment, puisque c’est celui-ci qui
« vote la tes» et que celle-ci doit

« fixer les régies concernant
Vassiette, le taux et les modalités
de recouvrement des impositions de
toute nature ».

Quant à l'article 100 A (_), 3 ,

habilite le Consul, statuant â la

majorité qualifiée, à arrêter •tes
mesures relativesaurapprochement
des dispositions législatives, régle-

mentaires et administratives des
Etats membres qui ont pour objet
l’établissement et lefonctionnement
du marché intérieurV-
D àooaraSt en somme que les arti-

cles 99etI00A du traité CEE; dans
la rédaction que leur donne FActe
unique européen, sont contraires, à
l’article 34 de ht Constitution de la
République française. Pour que
puisse être donnée par une loi l'auto-

risation de ratifier ce document
diplomatique, une nouvelle négocia-
tion devrait donc être engagée, afin
de garantir que seul « l’instrument
de la directive » .pourra être
employé, chaque fois qu*a s'agira de
modifier une disposition législative

*

en rigueurdans notrepaya.

FRANÇOIS GOGUEL.
. andeumanbre

du Conseil cOHMtüutUmndL

Vous utilisezà pinsïeara reprises

l’expression « mandarinat » (fie

Monde daté 7-8 septembre) à
propos du sommet de la hiérarchie

médicale des hôpitaux publics,
comme à cette notion de « mandari-
nat* était évidente, acquise, incon-

testable. Cette notion, qui a fleuri

dans 1’ébuQitioa joyeuse de mai 68,
s’est trouvée. Dieu sait pourquoi,

limitée seulement an milieu hospita-

lier. Or, s’il existe des chefs dont
l'autorité est excessive et abusive,

ceci n'est pas le propre du milieu
hospitalier et se retrouve aussi bien

dans toutes les hiérarchies profes-

sxnmelles, que ce soit dans le secteur
privé ou dans te secteur public. Les
étudiants en médecine avaient été

particulièrement actifs eu mai 68 ri

ils avaient su utiliser cene expres-

sion avec beaucoup d’astuce. D n’en

reste pas moins qu*üy a - ri qu’il y
avait déjà en mai 68 et avant -

tatiera, la majorité, qui ne se com-
portent pas comme des «manda-
rins».

Pmfi

• RECTIFICATIF. L’omis-
sion d’un mot dans la dentier article

de Maurice Duverger, « L’Etat, de
quel droit »,« faussé le sens d’unpa-
ragraphe. H fallait lire à l'avant-

dernière phrase : «D est encore
MOINS probable quo l’Ocâdent
maintienne-.» (et non : «H est en-
core probable». *).

BRICELETAC
(Rouen.)

B Le rote

de Pierre Frut^ais

•; -Etant en convalescence en Boni»
gagne, j’ai pris connaissance avec
retard de là note publiée dans
le Carnet du Monde du S août 1986
h propos du décès de Pierre Fran-
çois, ancien conunisaaire général des

Eclaireurs et éclaireuses de
ftaiice.{_)

Jetais en 1941 commissaire éclai-

reur à Dakar et, rappelé à Paris pour
faire ma troisième année d’Ecole de
laFOM. je me suis arrêté en octobre
•1941 _à Vichy» o& j’ai rencontré
Pierre François. Prisonnier évadé, 3
a su garder le mouvement éclaireurs

de toutes .collaborations, ri je puis

témoigner pour avoir correspondu
avec lui depuis Dakar qu’il fut dans
tes circonstances difficiles un com-
missaire national exemplaire com-
prenant les problèmes du scoutisme
africain et abritant ri h&ergeant
nombre de réfugiés ri clandestins.
Four maintenir te-mouvement, 3 fal-

lait Non jouer 1e jeu dans tes ins-

tances gouvernementales, ' et on a
trop peu souligné importance des
mouvements& scoutisme français
dansTe succès des-chantiers de jeu-

nesse comme élément moteur de la

Résistance. Criait en partie le tra-

vail de Pierre François. Quant i.

avoir « quitté sans regret» son poste
de l’UNESCO, il s’agit d’une
contre-vérité totale.

ROBERTCOKNEVIN.
'

- secrétaireperpéOuddeVAcadénde
desuAtnce* foutre-mer.
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La rencontre de M. Reagan et de M. Gorbatchev à Reykjavik
*•*** 9 «**** à Reykjavik, <««„--**

'£2î,

«Sfc^ «PEt»* «aÉricain, et d'une no—
D a été acoaeHB par M- Rnbogedottir, priai.

avait dît k prfeidcat «rartm départ, n’estpm de « Meier #ss%ae® accords », mais de voir si « qoelqaespro-
grès»mt peuvent pas être accomplis, nêne ai« Jesaccésn'estjMS
gMTMMtt ».

^ Gorintdkr n'était attendu pà ee veadred, en eonrasgnie
de son é^ase (alors qne-M*» Reagan, onfesaft, ne participe pasu
voyage). Le secrétaire général dn Parti cmùaniste sor&W^
esKore KconpapË de MM. ObevardBadze» ihégite des affaires
étrangères, Dobryntoe, secrétalre da parti chargé dès relations

En attendant
les choses sérieuses...

REYKJAVIK
tktnàBamnyésspéàaux I

Les doux principaux acteurs
fie se sont pas encore rejoints sur
eçène — a est .vrai qu'le joueront
è huis dos —

' mais ils devaient
du moine, ce vendredi 10 octor
bre, entamer .leur voisinage à
quelques mes dé distance dans
la capitale Mandate», mettant à
profit les heures qu leur restent

avant lé lever de rideau pour
répéter leur rôle. La président

Reagan a fait une arrivé» relati-

vement discrète jeudi soir, avant
rte gagner l'ambassade améri-
caine de ReyfcjavBt, et M. Gorbat-
chev était attendu ce vendredi,

sans que l'on ait pu, jusqu'au
dernier moment, 'avoir de certi-

tude quant h son Gau de rési-

dence : son. ambassads, ou l'un

des deux totesnx ancrés dans Je

port, ou encore le - plus grand
hôtel de la ville.

Tout eu plus avait-ori pu
apprendre jeudi aol' ta composi-
tion de le délégation qui raccom-
pagnait. Si certaines présences
allaient- d'elles-mêmes,

.
ou.-

avaient déjà été annoncées,
comme celte de M. Chevard-
nadze. ministre des affaires
étrangères, ou M. Karpow, négo-
ciataur soviétique en chef- Il

Genève, celle du chef de l'état- •

major des armées est plus kudh
tendue, (tans la mesure où te

maréchal Akhromeev n'avait pas
accompagné . M. Gorbatchev à
Genève, l'an damfcr, pour ta pre- .

mûrs rencontre avec M. Reagan.
Mais c'est ;««ri«'tioute

MT: Rrifebe Qorfaatehev-qui. (fa

tous lès accompagnarauré du
numéro :ia>‘ soviétique, sera.' fa

'

point de nrâre des quelque trois

mille - journalistes qui -étaient

attendus, à fteykjavtc. Du côté
américain, on semble s'être avisé

un peu tard que le secrétaire

général allait vrateembWbtarasiit

tirer profit de la présence de sa
femme auprès des méritas.

Même si le premier ministre

Mandais a cru devoir démentir,
avec une certaine rusticité, que -

son gouvernement ait invité

réponse de M. Gorbatchev-

B est temps; -en tout cas, que
ta représentation commence. Le
débarquement de centrines, paie

de miniers de journaliste» et

d'accompagnateur* a ausrité ici

des problèmes — d'hébergement
ètdaeéourfté notamment - aux-
quels la paisible démocratie,
islandaise n'est guère accoutu-
mée. U a fallu vider les hôtels ds
leurs occupants pour héberger
renvahisseur médiatique, inter-

dire, provisoirement, rentrée du
pays à «i certain nombre de per-
sonnes et procéder 1 des
contrôles et è deefouffljes qui ne
sont vraiment pas le genre de la

' .maison.

.

Folehs v
... ettarfabedns

» est. vrai que, de leur côté,

nombreux sont ceux qui tentant
de profiter de cette ranomtre
•- celte de M. Reagan et de
M. Gorbatchev — niais peut-être

plus encore de te présence de te

presse sitamadohate, pour taire

valoir tour cause: Cota va d'un
'

groupe teraéüan qui veut attirer

rattention tor te sort dès juifs

d'URSS, .à ta chanteuse Joan
Baez, qur vient donner deux
concerta «pacifistes» sameef.
en passant par toutes sortes ds
personnages beaucoup plus .far-

talus. Tel os prophète en péplum,
ceint de lauriers, mais usager da
l'avion et qui, dès rescale de
Luxsmboix’g, exhortait la fixée à

imposer ta paix mondfate perpé-
tuelle, puis agitait des drapeaux '

américain et soviétique quelques
heures pins tard dans tes rues de
Reykjavik...

Hurluberlus photogéniques et
:atoslteiW5CorassBS-aontte provi-

dence des envoyés-spéctaux; -

Gfecè' tootf ainti 'reridutt è cette

-championne da tricot quiprépare
à ta Mte un puff-bvor typique

pourchacune des dwrevedettes,
en piM laine du pays. Ou à Misa
Monde 19B6qui - dn ne le sait

pair aaaax — est Mandatée et qia

est aSée poser avec réquipe de
rogence-Taas - toquade lui a
offert art représentai un exposé
aor la poétique Arangère aovféti*

qoa! Ou encore à cet officier de
Ja :

polies, locale (trois cents
hommes dont quinze seulement
ont droit du port d'arme) qui res-

semble, paraüt-3, à s'y mépren-
• drdai préaktem Reagan.

BERNARD BftiGOULBX,
. GÉRARDLEMARÛUI&.

Le budget dn Quai d’Orsay

en légère progression

M. Jean-Bernard Rairaouda pré-

senté, jeudi après-midi 9 octobre. Je

projet de budget du Quai. d’Orsay

pour 1987 à la comndstioo des
affaires étrangères de PAssemblée
nationale. Ce budget, d’un montent
global de 10 milliards 110 millions

de francs, représente une croissance

de 3,85 % par rapport à 1986,..

compte non tenu du transfert de cré-

dits venus da'ministère rte fa coopé-

ration (mais ce chiffre intègre, on

du franc par rapport au dollar)..-En

«Armant i 2% rmftaticoi de Tannée

à venir, on peut considérer qu’en

francs constants ramgmcanatûm
réelle est de Tordre de l ü%, ce qui

n’est pas faramineux mais confions

tout de même le redressement

amorcé en 1986.

Le • mî iiîm à' dés affaires étran-

gères a mis Taocent, devant k*
membre* de k'èomsdssàô^ sur les

efforts particulia* qm rart été

on faveur :•du"'Départe-
* ratxaît&tamoder-

:
ses moyens :üVagissait

mettre un terme à ce queFan

i pu appeler* non sans exagéra-

perfocs, la *cUxdumBsation"

amfatêre et. «ocrait, d'un certain

bre de ses ambassades. Les

nement des services SOManw .Wfr

xnentées de presque 15 % ct Timor*

matisaüon des consulats - en

dota» du problème furticoltepoRe

dre accélérée.

Le deuxième effort particslîer

rte, justement* sur ce qpc_Xm
ipelle pudiquement au Quai
^amélioration ducontràle tut

iccês des &nmgersm territoire,

mçcàs », autrement dit fétahutee-

ment de ce* fameux visas, désormais
obligatoires sauf pour tes ressortis*

sauts de la CEE, de la Suisse et des.

.
müciteEtats.européens,.à^exception
‘de Malte: San-Marm, Monaco,
Liechtenstein. Andorre ; 92 miltions

de .francs cet déjà été débloqués
èxc^tiouneflcment cette année pour
teaconsulats ; 225 miflions devraient

Têtre Fan prochain — -ce qui carres-

pond à pen près à ta recette cscoaq>
tée par Je Trésor public pour tes

quelque 6^5 tnîTBons de visas sup-

pléntcntaires qui sont payants (sauf

ceex accordés à des ressortissants

des troh pays (TAfrique du Nord).

;
Paircréer une banque centrale de
visas et pour étoffer le pêrsnimd
-local,4 vu falloir recruter, à titre au
nwins prorâoôe*quelque mille deux

cents penounes.

Entroisièracîk^ racccixt va être

mi», '.sur Je plan budgétaire, sur ta

rttance dé» actions cukurelks et de
'coopération (leMonde d# 18 sep*

tembre). far aüteurs, Tdde aux
Ftnoçaîs de L’étranger sera accrue ;

- certains JEraiv dc scolarité en parti-

eufier.'- étaient devenras; trop lourds

peur beanooup. iTexpatziés, notam-
ment aux Etats-Uuia.'Une cotaiae
coopération avec' ta Belgique et le

Omsda pouirait étre recherchée

ponr soutenir fînarkaftrenient ta»

écoles et Wcées^ francophones à
TArànger. Enfin, ks contribiirioos-

de ta France à dca organisations

. iptematinnates «font accrues au-

delà du minimum obligatoire,

notamment avec Tangmetttation de
ta subvention accordée i Tlnsritnt

du nxmde-arabe; dont kar nouveaux
locaux parisiens devraient être pro*

&&

fatfenwHoeales, lakorfav, an antre secrétaire chargé de fa propa-
gande, tons membres de la délégation officielle. Mata celle-ci sera
ccæffifdétée par nu groupe tT« experts » parmi lesquels figuré, an cfité

de Pacadëmicfea Vefikbov et de directems d^tastituts traitant des
proMèmes de pofitique étrangère tels que MM. Arbatov et Prima-
kov, le maréchal Akhromeev, chef de Têtat-major général des forces
armées soviétiques.

La préserâe de ce chef de file des militaires professionnels, qui
ne trouve pas son pendant dans fa délégation américaine (seul

M. Wcïird Perte, adjoint cfrrfl de M. Wdnberger, représente Je
Pentagone), est tout à fait nouvelle, puisqu'il faut remonter an som-
met des quatre pntamuces à Genève« 1955 pour lui trouva- an pré-
cédent: le maréchal Joakov, ministre soviétique As fa défense, avait

alors accompagné Khrouchtchev et Boulganme à Genève. Mais il

s’agissait aussi alors de renouer un Lien personnel avec Etaenhower,
autre grand chef allié pendant fa guerre, devena depuis lors président

des Etats-Unis. M. Guerasnnor, porte-parole soviétique, a expliqué
que la présence dn maréchal soviétique rendrait fa délégation de
FURSS « plus représentative », mais plnsietss observateurs y voient

n moyen de contrecarrer les rumeurs sur Textateace de dissensions

entré les militaires et le pouvoir civil à Moscou.
Plus encore qu’à Genève l’an dernier, les Soviétiques profitent

de cette rencontre pour se fivrer à use Intense opération de refadoos
publiques. Dès mercredi, M. Guerashnov a réponde des heures
durant aux questions des jomuahstes, alors que le presser briefing

américain n’a eu fieu que vendredi en mffiea de journée.

Mises en garde des conservateurs américains
(Suitedelapremièrepage.)

Personne, en vérité, ne Ten avait

accusé. Mata ks néo-conservateurs

ne sont pas les seuls à considérer que
M. Reagan est aqjanrdlitii bienprès
de redonner, dans les relations avec
Moscou, la priorité an contrôle des
armements et d’accorder à nouveau
aux dirigeants soviétiques une res-

pectabilité de partenaires **» obte-

nir d’eux une contribution à la
réduction des foyers de tentions

internationales. M. Reagan serait,

autrement dit, en passe de faire
«nw» si c’était la course aux arme-
ments qui créait ta tension interna-

tknale et non pas Traverse, il com-
mettrait ainsi Terreur qu’il
dénonçait chez ses prédécesseurs.

Impüctacmcat, ta question posée

par ce sommet islandais est donc de
savoir non seulement sll' existe —
expérience tentée — une alternative

à ta politique de détente (celle qui
constate & penser que le développe-

ment permanent du dialogne
conduira TUmon soviétique à se lais-

ser contaminer par le virus de ta

liberté), mais aussi s’il est possible

d’éviter celles des évolutions de
cette pofitique qui avaient été consi-

dérées, ces dernières années, comme
les plus naïves.

On serait évidemment fondé à
répondre par la négative s’il s’avé-

rait que Tanden pourfendeur de
F* empire du mal » ne faisait main-
tenant rien d’autre, malgré ta liberté

que lui donnent son immense popu-
larité et ta prochaine fin de sa car-

rière politique, qu’en revenir à des
conceptions quH avait hier ridiculi-

sées avec tant de conviction. Or, à
entendre deux experts aussi patentés

en détente que MM. Ktarisger -et

Bracrinski, c’est précisément ce qui
se passerait.

-^' -

dernier, sous le titre de
• Danger au sommet », te premier a

exprimé ta crainte, daqs News-
week. quê tes Etate-Unis ne soient en
txam.de - gaspiller » les

.
bannes

conditions de négociations créés &
ses yeux par le renforcement de ta

force militaire américaine, par ta

«fermeté» de M. Reagan face au
terrorisme et le lancement du pn>-

gramme de Défense stratégique.

' Plus sévèrement encore, M- Bn»-
zixuld avait hn, estimé ta vrille, dans
^Washington Post. que M. Reagan
était parti pour taîsser un • inquié-

tant héritage de politique étran-

gère», En « j'obsidant -sur Forga-
isathm d’un sommet, notait en
particulier l’ancien conseiller de
ML Carter, Tentourage présidentiel

« répète Veneur de radministration
Carter qui avais également fait

les EtatsbUhis comme
désireux que làpartie soviéti-

que d'arriver » à une rencontre an
niveau te plus élevé.

Rien pourtant ne constitue un
rémanent dam ce que le président

américain s’apprête I tenter de met-
tre sur les mus à Reykjavik. D a
constamment dit qu’il serait disposé -

& retirer d’Europe les armes de

moyenne portée dés lots que l’Union

soviétique en ferait amant. L’accotd
de principe qui devrait intervenir ce
week-end en ce domaine (être scellé

par une «poignée de main » avant
d’être formalisé un peu plus tard à
Washington, disait-on) devrait
réduireà deiix cents têtes nucléaires

les forces de chacune des parties -
cent en Europe, et autant en terri-

toire américain (Tune part, dans les

régions asiatiques de l’URSS
d’autre part.

M. Reagan est de surcroît décidé

à obtenir des vérifications substan-

tielles; il devrait en conséquence

ment parlant le processus qui
s’engage entre les deux superpuis-

sances est bien loin d’imposer des

concessions à M. Gorbatchev.

Ebranler la confiance

dans Paffiance

Au contraire même, puisque la

conséquence la phis évidente d’un
éventuel accord sur les euromissiles

serait de largement désengager les

Etats-Unis de la défense de
l’Europe, alors que le déploiement
des missiles de croisière et des Per-

shing c’avait pas seulement pour but

St Vous Souriez -neop
JfcUM DES ENNUIS...

' pouvoir souligner qu’il n’a pas com-
mencé à croire le Kremlin sur
parole. Quant à Tantre plan princi-

pal du grand marchandage dans
lequel an est entré, s’il donne aussi

matière è un compromis dans les

mois à venir, le président américain

pourra également crier victoire. Le
canevas sur lequelM. Gorbatchev et

hriLontcommencé de travailler pour-

rait en effet lui donner ta double
satisfaction, d’obtenir une réduction

significative (environ 30 %) des
armes nucléaires offensives en
échange, d’un délai de déploiement
de systèmes défensifs qui n’en août,

de toute manière, qu’au stade des
recherches.

Quelle que soit ta durée dn. défai

dont il serait au bout du compte
convenu (M. Reagan propose sept

ans et demi et M. Gorbatchev
jusqu’à quinze ans»)» les Etats-

Unis n’enregistreraient pas de retard

véritablement marquéjpar rapport à

leurs capacités de déveteppcoient.

M. Reagan, en revanche, obtiendrait

de M. Gorbatchev un acquiesce-

ment de fait à la poursuite des
xedienâiBS. U serait alors difficile an
Congrès de se montrer plus hostile

que le Kremlin à ta «guerre des

étoiles» eu refusant les crédits qui

fa! sont nécessaires. L'initiative de
défense stratégique pourrait ainsi

devenir — même sous une forme

modeste - un fait irréversible.

Pins qu’honorables, de tels com-
promis seraient tout è fait satisfai-

sants pour les Etats-Unis — si Ton
s’en tient toutefois à ta seule arith-

métique des armes. Car palitique-

de répondre & celui des SS-20, mais
aussi d’affirmer la réalité de
l'alliance atlantique.

M. Gorbatchev aurait d'autant
plus de raisons de se réjouir de
défaire à si peu de frais ce qui avait

été fait, côté occidental, au prix de
tant de difficultés qu’un nouveau
déploiement serait bien difficile à
imaginer; que ta supériorité conven-
tionnelle de l’URSS demeure écra-

sante; qu'elle a aussi un énorme
avantage dans les fusées de courte
portée et qu’elle pourrait surtout, le

jour venu, demander avec fermeté
une réduction des forces de frappe
britannique et française. En ce sens,

M. Gorbatchev n'est peut être pas
loin de réussir, par la négociation
avec Washington, ce que FURSS
n’avait pu obtenir jusqu’à

par ses campagnes (Tint

contre les opinions
rébranlement de la confiance au
sein de Talbance.,

Plus immédiatement, et aux
Etats-Unis mêmes, le secrétaire

général dn parti soviétique a déjà
démontré, en obtenant te rendez-
vous de Reykjavik, qu’a pouvait
prendre en otage on journaliste amé-
ricain et non seulement obtenir ce
qu’il souhaitait contre sa libération,

mais aussi accélérer et non pas bk>-

les discussions sur le contrôle

armements. La preuve faite à

cette occasion est que M. Reagan
avait besoin que le sommet (même
sous forme de pr&sommet) ne soit

pas remis sine ale ; donc que même
un président américain bénéficiant

d'une position aussi solide que celui-

ci ne peut se passer longtemps d’un
dialogue actif avec Moscon.

La raison en est qne, en temps de
paix an moins, même les Etats-Unis
nepeuvent pas se permettre une pro-

gression indéfinie de leurs dépenses

militaires ; que cela est démontré
par la longue période d’austérité

budgétaire dans laquelle entre
l'Amérique ; que, enfin, les opinions

américaine et européennes tiennent

le contrôle des armements ponr ras-

surant et i» sont pas prêtes à admet-
tre que la course aux armements
tienne trop longtemps lieu de dialo-

gue.

Les élections

do 4 novembre

C’est à vrai que le tout premier
enjeu du sommet de Reykjavik est

de savoir ri les républicains auront
réussi, le 4 novembre au soir, à
conserver le contrôle dn Sénat, et

que M. Reagan est déjà très engagé
dans des ébauches d’accords sur tes

armes, sans que rien de précis soit

esquissé m dwrv le domaine
droits de l’homme ni dans celui des
conflits régionaux.

Le Pentagone, dont les responsa-

bles civils souhaitaient conduire
TUmon soviétique à des négocia-

tions globales en l'essoufflant à
coups de dépenses mflitaires, n'a

pour ainsi dire plus son mot à dire

sur les rapports avec Moscou. En
dehors du président luî-mcme, le

seul homme qui compte en ce
domaine est désonnais M. Shultz,

qui, comme ses collaborateur» du
département d’Etat, considère de
l'intérêt des Etats-Unis de conforter
l’autorité d'un homme avec lequel 1e

dialogue est plus aisé qu’il ne k
serait, estime-t-S, avec d’autres.

On croît clairement sentir, à ta

manière dont les choses sont dites,

qne les droits de l'homme redevien-

nent l’habillage nécessaire aux
accords et non phis leur condition
sine qua non. Le président croit aux
avantages d’un dialogue direct : on
en revient à une époque qu’on avait

pu croire révolue.

Qu’on s’en fïïicUe ou qu’on le

déplore, c’est ta réalité - comman-
dée par k contexte économique et

politique. Et même ri cela ne peut
faire oublier que ks négociations sur

le contrôle des armements n’ont

jamais été ni rapides ni faciles.

BERNARD GUETTA.

La poétesse dissidente

Irma Ratouchinskaia a été libérée

ira* ftatouchirakaia, poète#»

-

soviétique et mStante pour les

droit» de l'homme, b été fibdré» à

la v»W» du sommet de Reykjavèc.

LahouveHea été annoncée, ven-
dredi matin TO octobre à Lon-

dres, par Kastort Collage, un
groupe britannique qui suit te»

problèmes de Bberté religieuse

dans tas.peys de l'Est, et qui a
affamé avoir reçu un appel télé-

phonique de ta poétesse. Celle-

ci, qw purgeait depuis trou ans
une peine de sept ans de camp
de travail pour e propagande
en&oviétique », a (fit avoir été

Bbéiée aana condhkm «t «a trou-

verèttev.
.

Cette nforrmrtïon n'a pas été

confirmée par tes responsables

soviétiques présents à Reykjavft.

mais fun d'eux a annoncé que
M** kûsaa Horova, «sur dé Mk-
haï) Sherman, un juif émigré
soviétique atteint de leucémie et

actuellement en Israël, a été
autorisée à quitter FURSS avec

son époux pour' rejoindra le

malade. M. Sherman attend one
jpaffe de moelle osseuse que
saute sa sœur- peut U fourrer.

CeBe-d avait obtenu son visa ta

semaine démâra, mais cotai de

son mari, M. Frokw, ifavril pas
encore été accordé.

Ce ne sont pas là tes sautes

bonnes nouveBes pour tes dissi-

dents soviétiques. Certains de
leurs représentants A l’Ouest, qui

ont frit te voyage de Reykjavik,

ont eu- la surprise de pouvoir

s'entretenir avec des porte-

parole officiels de Moscou. C’est

ainsi que M. Alexandre Stepak,

fils du doyen des çrefuzraks»

juifs soviétiques, a pu exposer,

jeudi te cas da son père (qui

damande depuis doe-sept ans un

visa de sortie) à M. Guerarimov,

chef da ta direction de l'informa-

tion du ministère soviétique des

affaires étrangères, lequel s’est

montré, «très réceptif et «w-
ca/s, selon M. Stepak.

De même, M. Alex Goktfatb,

fils du dissident David Goktiarb

(qui avait refusé, en 1964, da
participer à une machination dee-
tinée è compromettra ffchotes

Danfioff, le joumafiete américain

récemment arrêté ptds fibéré par

Moscou), a annoncé que M. Gue-

rasâmov ravait invité à assister,

ce vendredi, è un c briefing » où
seraient tfiscutéscd» cas J

tiques* de ce genre. -
Reutor:)

Pour
#

Nelson Mandela

JACQUES DERRIDA
NADINE GÔRDIMER JORGE AMADO

ADONIS SUSAN SONTAG
HÉLÈNE CLXOUS OLYMPE BHÊLY QUÊNUM

EDMOND JABÈS HEINER MÜLLER
JUAN GOYTISOLO MUSTAPHATLILI

SEVERO SARDUY KATEB YACINE
MAURICE BLANCHOT

“Au nom du grand prisonnier de la lutte anti-

apartheid, quatorze grands écrivains sans .fron-

tières de l’Occident et de l'Orient ont pris la

plume au nom seul de la liberté et de sa sœur

jumelle, la littérature."

Le Nouvel Observateur
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Les questions sans réponses du « lac maudit »
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de notre envoyé spécial
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Pinq wit.pwtf. Lttot,
sur ks pentes du lac, tes mots de
Nycs sont enfouis sons une tenu
«.maudite », et b temps ne pourra
effacer dans la mémoire collective te

terrible souvenir. C’est peut-être

d’abord «Tune tilde psychologique
dent ont besoin tes survivants elles
autres, lés «personnes déplacées »

pur mesure de sécurité. Reste le

quotidien, la vie : manger, dormir, se
vêtir, travailler, retrouver un équili-

bre, une place dan la société, la

Les fffrtnritfg m*|i

«

hhwm, sur
ce point, ont raison : raide interna-

tionale, avec ses miniers de couver-
tures, ses tonnes de lait ai pendre,
de riz, de' sardines en boîtes, de
corned-beef, ses centaines de tentes,

n’adoucira pas le «choc socâologir

que». N’est-elle, pour autant,

S
’use «goutte d’eau », comme le

t le Iumterre de PyHiim iitlfntion

territoriale, M. Mergnémé ? Pour-

queDcifloMiwmiL.
Jouxtant la piste de l'aéroport

tout neuf de les tenÊ*”!
ravitaillés régulièrement par Douala
et Yaoundé, regorgent de denrée» en
tout genre. « Vaste défoulement de
la borne conscience internatio-

nale», comme 1e susurrent certains

« bons esprits » ? La poMniique,iné-

vitabfe lors de tels événements, est

vaine. C’est vrai que, «*»"* tes main-
festalioca de solidarité «Tune tefle

ampleur, 3 y a parfois des arriére*

peinées, use compétition entre cer-

taines organisations h iimgnîtfli«m et

gouvernementales, du g&cfah. des
détournements, des « gsm qui vont

faire des éditions ». Sans doute se
peut-on éviter les vautours de la

détressehumaine...

Ici aussi, in surtout, où Fan est ri
«wiiîi't; —t criâmes venues de

Nous participons à l'essor

des industries que nous servons

r*;

R ;, v

E
liST

m

l’extérieur, le ministre,' le gouva-
neur, le préfet, le colonel, tous assu-

rent qull n'en sera rien, que des
«précautions» sont prises, des
garde-fou» âevés, tes « vérifica-

tions » multipliées. Maïs la rameur,
insidieuse, s’enfle, nourrit tm débat,
et la presse camerounaise, à long-

temps révérencieuse, qui, la politi-

que du «renouveau» aidant, com-
mence à oser, s’interroge, interroge,
r*Trnmr ce dimanche 28 septembre,

km (Tune table ronde organisée par
Radio-Cameroun. Le Comité natio-

nal de réception et de gestion des
secours d'urgence aux sinistrés de
Wtun n’a « rien à cacher, a dît sera

président, M. -Menguémé, les
comptes seront rendus publics ».

Dont acte.

Il pleut sur Wma, une pluie vio-

lente qui ne trouble pas les âèves en
blouse btene rentrent de l’école, ni

ces commerçants, enveloppés de
parapluies multicolores,'qm vendent

des légumes sur' de modestes étals.

Wum essaie dereprendre ses esprits,

peut-être sa sérénité. Le préfet,

M. Yeogo Frasas, raconte : * Amé-
ricains, Français, Israéliens. Ita-

liens, Espagnols. Anglais. Japonais.

Nigérians_ On a eu tous les Jour-

naux du monde, nous n‘étions pas
préparés & recevoir tous ces étran-

gers, mais on afaitface, umt s’est

bien passé. » M. Yengo Francis a
« réquisitionné» tous tes véhicules

dès te samedi 23 août, an lendemain
du jour ad lé farad du lac a comme
explosé, déversant les gaz mortels,.

sont rtcls- Pour ooml»eodcten|»?

Nul ne le sait Mais te réfugiés,

cultivateurs et éleveurs beroros, se

rendent quand môme sur te Beux,

pour tenter de sauver tear patri-

moine. «Si on trouve les gens en

train de cultiver leurchamp dans la

zone, on ne va pas envoyer Formée

pour les en chasser ». reconnaît

Alors, peut-être pour cette raison,

tes de la parasse Saint-

Martin sont presque vides. Dans un

long dortoir sont soigneusement aB-

gsés une trentaine de Gts, des cou-

vertures en-nombre, un tableau noir

au mur avec la Sste des occupants.

Quelques femmes donnent, plu-

sieurs enfants apparemment bien

portants, cinq ou six hommes te
bras ballants. Le spectacle est te

même auteurs, par exempte dans cet

ancien centre de formation agricole,
oh sont alignées, pris des bâtiments,

de nombreuses tentes, rutilantes

mais inutilisées. Il y a des probtemes

de «rdhyhfoitinn entre ethnies, entre
'

les Fouirais (Poils) et tes • natifs »,

les tium. les F’ungom, te Nyos, te
Chah Des problèmes d'orphelins

que des famxlte décimées se

disputent, comme on se dispute la

rie. Les réfugiés encomhrent ks
hôpitaux où Fan ne trouve que quel-

ques rares blessés. Que faire? Oh
aller 1

~

1887 marts
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, La pâte de l'aéroport est
.
ride

(Tarions. Les héticbptéres, quant à
eux, sont

r
ions en révision à

Yaoundé. «iZs ont beaucoup tra-

vaillé depuis un mois », explique 1e

gouverneur de la province du Nord-
Ouest* M. Walson Mboe Ntuba. A
l’intérieur des entrepôts, gardés par
l'armée, au milieu des monticules de
colis, une longue table de fortune a
été dressée. Cest là que, chaque
matin, ks « responsables» sc réunis-

sent pour décider, au vu des
demandes adressées par Jes diffé-

rents centres de réfugiés, d'achemi-

ner les secours, par cautions' mili-

taires. Sur son grand cahier
«Técoliei; 'devant un.mur de carton»

de bouteilles d’eau minérale, de
rations militaires, de sacs de farine

et de bidons «Thuite, te « compta-
ble», dépêché parYaoundé, égrène
pour nous une Este fastidieuse

* Nous avons reçu 2400 sacs de
IOO kilos de riz., 300 sacs de
50 kilos, 60 sacs de 30 küos. sans
doute pris de 100000 couvertures

:

nous recevons, chaque semaine, une
tonne depoulets; nousavons id une
chambrefroide avec une dizaine de
tonnes de poissons ». etc. Statisti-cormes de poissons », etc. Statisti-

ques désincarnées. Et les gens ?

Lesaatorités

«dépassées» ?

Faute (fMBcopflw. reste, pour
rallier Wum, dernière localité avare
la «zone interdite», te route, te

« ring rond»; 2,5 kilomètre après
Faéropart, le « goudron » fait place

à œm mauvaise pâte de taie ronge
hérissée de pierres; 80 kilomètres :

Certains, diptkunatea à Yaoundé
affirment que; durant

.
plusieurs

jours,te autorités ont été « compff-
tement dépassées par les événe-
ments ». Polémiques, encore.

A Wum. Kimbi, Kunfutu,
Nkambé, ailleurs encore, tes «per-
sonnes déplacées» ont été regrou-

pées, logées Hou» ii»« t/Bifg» parfois,
enmme ici, Aans des bâtiments CO
dre, un «provisoire» oui- risque, de
durer, au moins jusqu’au colloque

international qui sc tiendra à
Yaoundé; débat décembre- Qui sait;

les scientifiques réunis à cette occa-

sion parviendront peut-être àse met-:
tre d’accord sor te causes exactes;

de la catasuophe^ sreite risques,

pour-cette région oà-tetecs sont si

nombreux, de nouvrites émanations
de gaz carbonique et snlfttreux, sur
les lieux aussi ou doivent être réins-

tallées te populations.

. . Aller à Nyos. « pour voir »,

.
comme le souhaitent tant «fhabi-

>
t»t»K de Burrenda^ animés d’une
curiosité inquiète- et . morbide ? Le
préfet est catégorique : «Même avec
un véhicule tout-terrain, c’est

devenu impossible. » -la piste, déjà -

difficile, a été rendue impraticable,
en raison des pinte toneaticlleq et

du passagedes vSncùleSûè secours:
*'

Sur place, les effortsdes sauveteurs
pare enterra-

les animai» se mât
révélés vains. Ni la chaux rive ni le

feu n’en sont venus à bout, et fl Ait

décidé de laisser pourrir sur place
te mflKera de cadavres.

'•

Dès tes, avec-.te paBution des
cours d’eau, ks risques d'épidémie

L’heure des bilans. : 1 887 morts,
’

2913 réfugiés, dont 975 enfants en
'

fige scolaire, peut-être 10000 têtes
;

r

de bétail perdues. Certains conti-'~

imeré cependant & parte de pfus de’

S 000 réfugiés, de 3 000 morts, A 7
ftamenrf», fe gouverneur fait ses :

comptes : une quarantaine de saSes

.

de «lasse seront nécessaires. Il
'

refuse 1e devis qu’on lm présente,
"

fixant te prix de chaque classe à-*'

8,6 «wiKnm de francs CFA (1),-
cachaut bien que la somme ne doit,

pas dépasser 4,5 Briffions Fauté. A
Yaoundé, M. ; Menguémé parle de

'

« 80. classes». UtiBsera-t-<m à- bon.
escient te 968 nriffions de hunes .

CFA de Faide financière internatio-

nale ? Quelle proportion des -

800 tonnes de marchandises qui,'

indique-t-on de source occidentale,

ont été actionnâtes au Cameroun^
.sera effectivement distribuée,? Et
ces 7 tonnes d’eau minérale
envoyées, dix jouis après la catastro-

phe, par la Grèce, ces dirai"»» de
tremw de macabre, offertes par le

Maroc et qui pourrissent dans un
entrepôtde Douala, oes 5000 mas-
ques à gaz français qui se sont
révélés inutiles ?
Sans doute, le « village préfabri-

qué de 500 personnes », promis par
Israël, area, s’il est construit, son
utilité. Sara doute ans» serait-il plus
utile, dans cette région si enclavée,
de construire quelques dizaines de
kflomètres de routes. Mais te reste ?

Faut-il encore, comme le font les

autorités camerounaises, sollicita la
solidarité internationale? Quelle
attitude adopta vis-à-vis des « res-

miflleurs » attirés par cette manne ?
Faut-il déjà -prévoir des centres deFautrfl déjà -prévoir des centres de
réinstallation définitifs (dans les

localités de Bafmen, Kumfotn et
Kimbï), situées dans te région de
Wum? Fonrra-t-on installer, près
ries lacs de la région, des appareils
de détection, pour prévenir une
antre catastrophe? Pourquoi, lors-

que; en 1984, à te même époque, au
mois (Tarât, 34 morts furent relevés
sur te rives du lac Manoun, vic-

times du même phénomène géologi-
qpe, nVtan rien fait ? Lctec mau-
dit n’a pas fini d'engendrer d**
questions—

LAURENT ZECCHML

(1) 1FCFA-Q42F.
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Amériques
Républiquesud-africaeme : les restrictions

au mouvementEELÜÎE23

Un premier pas vers l’interdiction totale

du Front démocratique uni ?

NICARAGUA ; selon les autorités sandinistes

L’Américain capturé a reconnu travailler pour la CIA

JOHANNESBURG
de notre correspondant

« Le pouvoir tente de détruire le
mouvement sans l'interdire officiel-
lement », a fait remarquer M. Azfaar
CachaBa, trésorier national dn Front
démocratique nui (UDF), après que
le principal mouvement âa lutte
anti-apartheid eut été déclaré, jeudi
9 octobre, oqpurâatùn « qffeciéc »
an sens juridique dn terme, ce qui

TUNISIE

M.MBStaphaZaaflomn
pâmé ambassadeur

en France

TUNIS
de notre correspondant

Le gouvernement tunisien a
annoncé, jeudi 9 octobre, la nomina-
tion de M. Mustapha Zaanouni
comme ambassadeur de Tunisie en
France en remplacement de
M. Hedi Mabrouk, appelé le mnk
dernier à la directkm ae la diploma-
tie tiurisiennfe Puis a donné son
agrément.

[Né à Souk daos le Sahel en 1928,
M. Zaanwmi a fait toute sa carrière
dans les pactes A caractère économique
et ucfamque et a'a jamais occupé de
fonctions diplomatiques. Après avoir
été, ibiiant les ünnwt i«| im l im ii

des projets da Fonds spécial de la FAO
i Rome, puis expert es économie agri-
cole auprès de cette nrf™ organisataon,
entre 1970 et 1980, M. 7-»anraini a été
secrétaire d*Etat & ragriculture, puis

secrétaire dTtat au pian et enfin mmis-
'

tre du plan. H occupait depuis 1982 les
fonctions de directeur régional du.

berças arabe arquésdaProgrammades
Nations ""b* pour le f̂ ip'flri 11m,nt
(PNUD) à New-York. •

Le fait que le gouvernement tnnüùea
désigneqyne nmhmMfdlwir U fcm Ttn

spécialiste «tes problèmes économiquect
parait significatif de l'importance qu'il

attache ace domaine daosTévotutiOB de
ses retaboot avec la France.

Marié, père de quatre enfants,
M. Zaanourri est membre du Parti soeü-
fiste destoorien, et a siégé voici quelques
années à son comité ceatraL M. O.

signifie que, en uertn cFn» législa-
tion datant de 1974, lTJDFne
pourra phis recevoir de fonds de
Fétrangcr et qu'm» enquête aura
Heu afin de déterminer s’il en a
perçu. La mesure, publiée dans la
Gazette gouvernementale, Féquiva-
lent dn Journal officiel, est, en
effet, rétroactive.

Un porte-parole du mnnstrede la

loi et de Tordre, M. Louis Le
Grange, a Bût savoir que toutes les

ressources procurées par la loi de
1974 seront utilisées. Un fbnethm-
naâre du ministère de la justice,

M- Kobus Breyl, a été désigné. H a
la possibilité de procéder à des per*

qudtkHn, à dés mtecragatoireB et de
saisir desdocuments.

S’il est établi que l’UDF a reçu
une aide étrangère, Fargcnt sera
confisqué et une action en justice
pourra être intentée. La peine
encourue est une amende de
10 000 rends (30 000 F), un empri-
sonnement de cinq ans, ou ks deux à
la fois. M. Breyl a également la pos-
sibilité d’examiner quels sont les

objectifs et ks buts de l’UDF, qui
regroupeprèsdesept centsoegmisa-
tiwii-

Frapper

inportefcoHe
En attendant, k Front démocrati-

que tan pourra poursuivre ses acti-

vités, même m oules-ci ont été consi-

dérablement réduites par les
restrictions dé Fétat d’urgence, les

coupés claires opérées dans ses rangs
par la police et leoprocès intentés à
ses dirigeants. L’UDF est incante*-

tablement Forganïsation la plus tou-

chée par la répression. 80 % des
quelque vingt mflte-personnes arrê-

tées depuis lé 12 juin, date de l’ins-

tauration de Fétat tFmgence, appar-

tjendrakm à ce mouvement que k
gouvernement considéré comme 1e

volet légal de l’ANC (Congrès
national africain).

Créé en août 1983 pour s'opposer
A la réforme constitutionnelle qui a
permis aux métis et aux lumens
d’accéder au Parlement, k Front a
rapidement pris de Fanmieur.
revendique aujourd’hui deux mü-
Hons d’adhérents à travers le pays et

constitue une force d'opposition
virulente an régime dn président
Botha. Est-ce le premier pas vers son
interdiction tenue? Le pouvoir sait

que le fait de déclarer illégal ce
front' multiforme qui puise ses
racines dans d’innombrables
comités, associations et groupe-
ments professionnels, n’aurait
qu’une incidence réduite. Il a donc
choisi d’amoindrir son efficacité en
« frappant au portefeuille ».

M. Cachai» a affirmé que, sur un
budget de plusieurs millions de
rends; environ la moitié provenait de
Fétranger et plus particulièrement

de pays nordiques. D a également
précisé que, selon lui, ks restrictions

imposées par le pouvoir n’empê-
chaient pas ks organisarions mem-
bres de FUDF de recevoir des aides
étrangères.

Cette procédure a, par le passé.
déjà été atîEsée A deux reprises,

contre k NUSAS (National Union
of South African Stndents), en
1974, et contre k Christian Institnte

of Southern Africa, en 197S. Deux
ans pim tard,k CISA était interdit.

En revanche, k NUSAS continue
toujours scs activités.

Les avocats de l’UDF, qui ont
l'intention de contester en justice la

décision gonvernementale, se
demandent quelk sera l’étendue
exacte de là mission confiée A
M. BreyL Le trésorier du Front,

M. Cachafia, a fait remarquer irom-
quement que cette mesure « démon-
tre que le pouvoir n’est pas opposé,
par principe, à l’utilisation de sanc-
tionscontreses opposants ».

MICHEL BOL£-RlCHARD.

Le ressortissant américain
Eugène Hasenfus, k seul survivant
ik "avion abattu par l'armée nicara-
guayenne dans k sud-est du Nicara-
gua, a reconnu travailler pour la

CIA, a déclaré Jeudi 9 octobre k
chef des services de renseignement
de l’armée nicaraguayenne, k capi-
taine Rkardo Wheetock.

M- Eugène Hasenfus, capturé par
Tannée sandiniste, a déclaré pour sa
part, lors d’une brève rencontre avec
la presse A Managua, qu’il avait
dans k passé effectué dix vote des-

tinés A ravitailler ropposition armée

• Las « rabots » da Washing-
ton. — Washington «regretta» la

désîsion de Pretoria A propos de
FUDF, a indiqué un porte-parole du
département d'Etat. Elle c constitua

une nouvelle fimftation des droite

poétiques de l'opposition pacifique è
l’apartheid». La gouvernement amé-
ricain a également demandé aux
autorités sud-africaines de e reconsi-

dérer» leur décision d'interdire

rimmigration de travofileurs mazam-
bicains, estimant que ceUe-ci serait

« coûteuse pour les deux pays ». —
(AFP).

taire salvadoriennc d’IIopaneo.
Selon k capitaine Wheetock, affir-

mant se fonder sur des documents
retrouvés dans l'avion abattu, ks
opérations de ravitaillement des
« contras » étaient coordonnées par
deux agents de la CIA, MM. Max
GômezetRamon Médina.
Aux Etats-Unis, un haut respon-

sable du Département d’Etat a
affirmé que M. Eugène Hasenfus
n’avait pu dire la vénté car il était

soumis & des pressions et A des
menaces. M. Elliott Abrams, secré-

taire d’Etat adjoint pour FAmérique
latine, a réaffirmé qu’« il ne s’agis-

sait pas d’une opération du gouver-
nement ». Le gouvernement améri-
cain a d’antre part à nouveau
demandé jeudi aux autorités sandi-

nistes de pouvoir rencontrer
M. Hasenfus, et a implicitement
menacé de fermer son ambassade
s’il n’obtenait pas satisfaction.
« Nous ne pouvons accepter ce

m ARGENTINE : septième
grève générale depuis 1984, —
Des tfizaines de méfiera de travaü-

leurs on grève ont défilé bruyam-
ment. le jeudi 9 octobre, dans
Buenos-Aires, pour protester contre

la politique économique du président

Raid Alfonsin. La efirigeam de la

Confédération générale du travail

(CGT), M. Saul Ubaldlni, s'est

adressé A la fouie devant le monu-
ment aux ouvriers de la villa en
déclarant : « las efforts de la popula-

tion ne doiventpas profiter au Fonda
monétaire international. » Cette sep-

tième grève générale depuis la res-

tauration de la démocratie en 1984
n'a cependant pas beaucoup per-

turbé ta vie du pays. — (AFP, Reu-
ter.)

retord (dn gouvernement de Mana-
gua peur accéder aux demandes
américaines) », a déclaré un porte-

parole du département d’Etat,

M. Peter Martinez. a indiqué que
cela soulevait « la question de
savoir si les Etats-Unis pouvaient
maintenir (A Managua) une ambas-
sade efficace ».

L’ambassade des Etats-Unis au
Nicaragua a cependant reçu jeudi

soir ks corps de William Cooper et

Wallace Blâme Sawyer, les deux
Américains tués dans la chute de
l'avion. Les deux cercueils ont été

transportés par des fonctionnaires

du ministère nicaraguayen des
affaires étrangères, sur un camion,

jusqu’aux abords de Fambassade où
des employés les ont glissés & l'inté-

rieur d une voiture diplomatique qui

a regagné l’enceinte du bâtiment.

A Washington, parallèlement A

l’enquête menée par le Congrès
américain, la sûreté fédérale (FBI)

a annoncé qu'elle cherchait A déter-

miner si des Américains agissant de
façon individuelle violaient k loi en

envoyant des armes et du matériel

aux rebelles nicaraguayens. Le
porte-parole du FBI, M. Paul Miller,

a précisé que deux agents avaient

ouvert Fenquête pour définir si la loi

sur la neutralité (Neutrality Act),

ou tout autre disposition légale,

avait été violée, lors des ravitaille-

ments fournis aux «contras». Ce
Neutrality Act interdit à des per-

sonnes privées de mener des expédi-

tions militaires à partir du territoire

américain contre des pays qui ne

sont pas en guerre avec ks Etats-

Unis. - (AFP, Reuter. )

A TRAVERS LE MONDE

Afghanistan

Un chef

de la résistance

tué près de Kaboul
Islamabad (AP). — Un dirigeant da

la résistance afghane, le comman-
dant Oustad Karim Sahid, a été tué,

avec plusieurs de ses hommes, lors

do violents combats qui bs sont
déroulés fin septembre pris de
Kaboul, a fait savoir, le jeudi 9 octo-
bre, l'une des principales organisa-
tions de la guérilla : Hazbi-i-lalamL

Radio-Kaboul avait annoncé, fi y a
quelques murs, sa mort dans le sac-
tau1 de Qaranagh. HazbH-telami a
également révélé que le frère cadet
de Karim Sahid, le commandant
Abdul Samand Baryali, a été, lui

auasi, tué dans des combats près da
Kaboul 1 y a trois mois.

Taiwan

Prochaine levée

de la loi martiale

TaJpeh (AFP). - Le chef de l'Etat,

M. Chiang Chlng-kuo, a annoncé que
son gouvernement proposerait bien-

tôt la levée de la loi martiale, impo-

sée dans le pays depuis trente-sept

ans. a annoncé, mercredi 8 octobre,

le Bureau d'information gouverne-
mental (GlOI è Taipeh. On a précisé,

de sources informées, que les auto-

rités avaient accepté l'éventualité de
la levée de te loi martiale après cinq

mois de débat. Cette mesure devrait

être accompagnée de l'adoption

d'une loi sia te sécurité, destinée A
remplacer tes douze décrets adminis-
tratifs ectueflement en vigueur.

Las questions fiées è te levée de la

(of martiale ont été étudiées par «et

comité sd hoc sur instructions du
president Chiang, et ce comité a éga-
lement été chargé d'étudier tes

moyens d'alléger Hntardction de
former des partis politiques.

La loi martiale était de plus en plus
contestée à Taiwan députe cas der-

niers mois. Le 28 septembre, cent
trente-cinq membres de ropposition

ont décidé de passer outre A Friter-

diction et ont formé le Parti proqres-

siste démocratique (DPP), défient

ainsi ouvertement le Kuomintang au
pouvoir. Un membre du DPP,
M. Hsïeh Chang-ting. qui siège au
conseil municipal de Taipeh. s'est fé-

cifité des déclarations présidentielles,

en ajoutant toutefois «sa crainte

qu’é ne s'agisse que d’une tentative

du partiaupouvoirpourprotégerson
image et sa réputation ».

BOEING : PLUS FRANÇAIS QUE JAMAIS !

CATIA

DASSAULT SYSTEMES
Imcîgc du 7J ? sur ordinateur fournie par 1g;

logiciel Catia de Eassault Systèmes. -- i.

Dassault et Snecma participent an développement du best-seller de demain.

Boeing a adopté et utilise d’ores et déjà le

logiciel Catia dé Dassault Systèmes pour la

conception assistée par ordinateur de son 7J7,

le moyen-courrier de 150 places qui promet

d’être le best-seller des années 1990.

Dans le cadre d’une relation technique étroite

entre les ingénieurs de Boeing et de Dassault

Systèmes, les procédés d’analyseet de fabri-

cation de Boeing sont progressivement V
intégrés à Catia pour permettre de lancer la

production du 7J7 dès 1988.

Le moteurUDF de General Electric et de la

Snecma vient d’entreprendre un programme
intensif d’essais en vol sur un Boeing 727, qui

permettra de garantir la mise en service

commercial du 7J7 en 1992. Ce moteur

révolutionnaire sera lé digne héritier.des

succès sans précédent remportés par le

CFM56, coproduit par la Snecma et que

Boeing a choisi pour équiper en exclusivité

les nouvelles versions de son 737 best-seller

d’aujourd’hui.

Les améliorations technologiques spectacu-

laires que les collaborations de Dassault et de

la Snecma permettront à Boeing d’incorporer

dans le 7J7 ne manqueront pas de faire de ce

futurmoyen-courrierune autre grande réussite

de l’aéronautique civile française.

I
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Proche-Orient

Le remplacement de M. Pérès par M. Shamir à la tête du gouvernement israélien

Le pari tenu du premier ministre sortant
(Suite de la première page.)

En s'installant anx commandes,
M. Pérès s’était assigné une double
tâche prioritaire : rapatrier l’année

du Liban, assainir l'économie. Sur
ces deux chapitras, sa réussite est

indéniable. Après huit mois d'union

nationale, Israël achevait sa plus

longue guerre : trois ans et quoique
six cent cinquante morts au Liban.

Avec le recul, ce dénouement sem-

blait aller de soi. Et pourtant, que
serait-il arrivé si les héritiers de
M. Begin avaient conservé, seuls,

le pouvoir? Combien de temps se

serait prolongé l’enlisement ?

c’est le dollar - et non plus le she-

kel — qui s’achète au marché noir.

Le redressement reste, certes, fra-

gile. Les coupes budgétaires
demeurent insuffisantes, et la crois-

sance, tant promise, se fait atten-

dre. il n'empficbe: les Israéliens,

dans ce domaine, ont enfin
retrouvé leurs esprits, après tant de
folies.

M. Pérès « remet » à M. Shamir
un pays en bien meilleur état

que celui dont il avait hérité...

ment M. Pérès, mais nous avons
des résultats. C'est l'essentiel »

La télévision israélienne rediffu-

sait, U y a peu, les discours tenus &
répoque par les chefs de la droite

qui, hostiles au repli, prédisaient le

frire. C’était rafraîchir utilement

les mémoires en rappelant que,

pour mettre fin à la tragique aven-

ture libanaise, M. Pérès avait dfl

imposer ses vues aux récalcitrants.

Le maintien de quelques centaines

de conseillers dans la «zone de
sécurité » et les faiblesses de
l'armée du Liban sud - alliée de
l’Etat hébreu, » face aux récents

assauts du Hezbollah, ne peuvent

masquer Pessentiel: Israël protège

maintenant la Galilée à peu de
frais.

Liban, économie : les deux
grands succès de M. Pérès ont

dominé la première année de son

règne. Ayant réparé les erreurs du
passé, il voulut à sou tour impri-

mer sa marque sur ce qui semble
lui tenir le plus i cœur: la relance

du processus de paix. O gratifia

son public de nombreux discours et

gesticulations, qui n’ont pas tou-

jours suffi à dissimuler l'absence

de progrès véritables quant au fond

du problème.

L’hyperin/Tation, qui rongeait le

pays, n’est plus qu’un lointain sou-

venir. Les sacrifices consentis par

les salariés, joints 2 la sagesse des
syndicats associés à la politique de
rigueur, .permirent de terrasser

rapidement le dragon, tout en
contenant le chômage, préservant
ainsi la paix sociale. Spectacle ïni-

magîBsMe fl y a senfanant on an:

POURCOMPRENDRE
LESRELATIONS EST-

OUES

552 pages

125F

"Le mérite du livre d'EHeinstein est exactement

de nous restituer les vrais enjeux...

C'est un livre qui devrait prendre sa place dans

l'enseignement de l'histoire contemporaine

et naturellement, dans la bibliothèque

de ceux qui veulent réfléchir à notre destin".

Pierre DAIX, Le Quotidien de Paris

FAYARD

Sur la scène mondiale, Israël a
améliore son «standing». Le réta-

blissement des relations diplomati-

ques avec la Côte d’ivoire et te

Cameroun a élargi le cercle officiel

de ses amis africains. La reprise

des contacts commerciaux avec la

Pologne et la Hongrie venant après
le bref rendez-vous d'Helsinki avec
les Soviétiques, sans lendemain il

est vrai, montre qu'à l'Est aussi les

choses bougent lentement en
faveur d'Israël

monde un pays sur lequel on jette

moins systématiquement l’ana-

thème et dont les réactions sont

mieux comprises à l’heure des
prises d’otages et du terrorisme

quotidiens. M. Shamir, revenu au
pouvoir, saura-t-il préserver cet

acquis?

contre 28% an Likoud. Ces scores

ne permettent toujours pas à 1a

gauche, non communiste d’être

majoritaire face 2 la coalition des

droites nationalistes et religieuses..

Tout se passe comme â nombre
d’fiecteurs de droite ne voyaient

aucune contradiction entre le sou-

tien qu’ils apportent ï h personne

du dirigeant travailliste et leur

fidélité au likoud. Leur identifica-

tion avec ce mouvement et leur

rancune antitr&vaiüiste résistent à
Fépreuve du temps;

Certains acquis, malgré tout,

sont importants. En invitant

M. Pérès 2 Ifrane, le roi du Maroc
contribua un peu plus à «réhabili-

ter» Israël aux yeux du monde
arabe. En recevant le premier
ministre 2 Alexandrie, le président

Moubarak lui permit finalement de
tirer gloire d’une normalisation

diplomatique trop longtemps retar-

dée par le dérisoire litige frontalier

de Taba. Et M. Pérès piqua, in

extremis, une dernière plume 2 son

chapeau en obtenant du roi Hus-
sein qu’il approuve la réouverture

d’une Banque arabe et la nomina-

tion de trois maires palestiniens en
Cisjordanie. Entre Amman et Jéru-

salem, la coopération quotidienne
dans les territoires occupés prend
l’allure d’un condominium. -Nous
ne négocions pas. constatait récero-

Les héritiers

de Bea Gourion

A la différence de M. Shamir,
chiche en initiatives, cramponné 2
ses certitudes et muré dans ses
refus, le chef travailliste a voulu
donner l'image, fflt-ce parfois en
trompe-l'œil, d'un Israël «ouvert»
et raisonnable, réceptif aux sugges-
tions et prêt 2 prendre des risques,

disant plus souvent oui que non.

La «méthode Pérès» a porté ses

fruits. Elle a largement permis de
« déculpabiliser » aux yeux du

En menant avec un relatif

succès pçadant deux ans l’expé-

rience d'union nationale, M. Pérès

a rendu un fier service au Parti

travailliste, n a montré aux Israé-

liens que le règne du Likoud
n’était pas éternel, que les héritiers

de Ben Gourion et de Golda Meir,

aon seulement n’étaient pas voués

pour toujours 2 l'exil de l’opposi-

tion mais qu’ils pouvaient faire

mieux que les successeurs de
Menabem Begin. A cet égard, le

pari de M. Pérès a eu valeur théra-

peutique.

Et demain? L'union nationale

restera-t-elle encore longtemps à
l’affiche ? M- Shamir épuisera- t-ü,

lui aussi, son mandat ? .Dans on
pays où presque toujours triomphe

l’imprévu, tout pronostic est hasar-

deux. L’nnmobÜisme dn corps élec-

toral et les exigences de farithmé-
tique parlementaire, en l'absence

d’une réforme du mode de scrutin,

inciteraient 2 penser que cette
anîaneg contre nature a encore de
beaux jours devant die. D’autant

que deux Israéliens sur trois sou-

haitent qu’elle dore.

Pourtant — et c’est peut-être là

le principal échec du premier
ministre — le Parti travailliste n’a

pas tiré avantage de l'exception-

nelle popularité de son chef. Les
intentions de vote donnent 42%
des suffrages aux travaillistes.

Les règles du jeu restant les

mêmes, celui qui rompra l’union,

en préférant des élections, antici-

pées, devra invoquer un prétexte

majeur. Faste de quoi, fl passerait

pour « traître » aux yeux du
public. MM. Shamir et Pérès y
regarderont 2 deux fois avant de
divorcer et de solliciter le verdict

des urnes. D’ici 12, la tumultueuse

Én attendant, une chose est

sûre : en remettant » démission ce
vendredi 10 octobre an président

de l’Etat, M. Pérès confie à
M. Shamir nm pays en bien meil-

leur état que celui dont 2 avait

hérité. Le chef travailliste peut
espérer que l'électeur, le moment
venu, s*ea souriendra.

JEAN-PERRE LANGELUBt.

«J’ai le droit de poursuivre la politique que j’ai engagée »

nous déclare le chef du Parti travailliste

M. Shimon Pérès a tenu parole.

Jusqu’au bout, il a joué le jeu de k
cohabitation poussée jusqu’à l’alter-

nance entre sa formation, le Parti

travailliste, et ses partenaires-
adversaires de la droite regroupés an
sein du Likoud A Hisue des éeo
tiens indécises de septembre 1984,
les deux partis s’étaient mis d’accord

sur un programme mhiïmum Ds for-

maient, 2 paris égales, un gouverne-
ment d’union nationale, d’abord
dirigé par M. Pérès, puis, pour les

deux dernières années avant le

terme de la législature (en 1988),
par le chef du T ïkmiri, M. Itzhak
Shamir. M. Pérès a mené son man-
dat 2 terme, alors que beaucoup
pensaient qu'il sa«irait b première
occasion, au coan de deux dernières
années, pour provoquer b rupture
de b coalition, retourner devant les

électeurs et tenter d’obtenir enfin

une vraie majorité.

- Est-ce que tocs envisagez ctb
avant b & du gouvernement de
coalition (en 1988) ?
— Cela ne dépend pas que de

nous, timîK aman du «rwanÀ» arabe.
'

- Mais si M. Shamir ne vous smt
pas dans vos efforts pour rdaacer
—nocif de paix?

— Ce n’est pas important pour
nous ; Israël n’a pas besoin <Fun tel

forum ; noos avons besoin quela Jor-
danie participe à des négociations
avec nous et nions 'recherchons les

moyens de loi faciliter b tâche; le

forme en est un. - -

— proce ssus de prix ?
- Ta! le droit de poursuivre b

politique que j’ai mise en train, rien

due me l’interdit dans b Constitu-
tion, au contraire, et j’ai l’intention

d’être très actif.

- Mak M. Shamir est opposé*
cette idée— ' • •

Le premier ministre remet ce ven-
dredi 10 octobre b démission de son
gouvernement et passe le flambeau
a M. Shamir. Comme préva.
M. Pérès prend le portefeuille des
affaires étrangères, que détenait son
nouveau • patron ». file fait dans b
sérénité. Du moins est-ce Fimpres-
skja qui ressort de l’entretien qull
nous a accordé jeudi 2 l’occasion

d’une brève visite à Paris, qui hn a
permis de s’entretenir avec
MM. Chirac et Mitterrand.

— Vous allez doue confirmer à
rechercher raie négociation avec b
Jordanie, on avec une délégation
jord—-pelrutiuieime, s— Faveafr
des territoires occupés, bien qae
M. Shamir sut opposé à teste
concession territoriale et partisan
de renforcer les anpbntatioas dans
ces territoires.

— OuL Quant aux implantations,

elles ne peuvent être décidées que
par une réunion du cabinet compre-
nant autant de ministres travaillâtes

que du Likoud. Il faut une majorité
de voix pour en décider de nouvelles,

et donc b situation ne va pas chan-
ger.

— Je pense qu’un forum interna-

tional. qui ne ae substituerait pas à
des négociations directes entre les

parties concernées, qui n’aurait pas
b pouvoir d’imposer des solutions,

serait une formule acceptable. D’ail-

leurs, b Knesset en a approuvé te

principe, et il est dificilede s’yoppo-
ser.

Le dialogue

avecMosera

— H y * eu récemment des poor-
pariere « cmndaâres » entre Israël

et PUFSS, qui nb pas de relations

diplomatiques avec vous dépôts
1967. Où ea est-on ?

•

- D s’agit d’ouvrir un 'dialogue.

Je ne crois pas que les Soviétiques

L’OLP s’est exclue

M. Pérès est-il décidé 2 attendre
encore deux ans (b fin de b
législature) avant de tenter de
retrouver son poste de premier
ministre ? La réponse est immédiate
et catégorique : • Oui. je vais
attendre. » Seul un « changement »

dans b conduite de l’économie ou
dans b politique étrangère - dont
les lignes mit été définies en 2984 -
pourrait « mettre en danger la
coalition », exptiqne-t-tL Mais s’il

est disposé 2 la patience, M. Pérès
n’a pas du tout l'intention de se cam-
poter comme « un fonctionnaire ».

et 3 entend, 2 son poste, « poursui-
vre les initiatives diplomatiques*
lancées ces deux dennères années.

« Et sibnoovrIWI premier mâds-
tre, fart de son autorité sur tous les

ambres da cabinet, voua met des
bâtondu» les roues ?

- Evidemment, 3 a b droit de
diriger b politique étrangère et b
possibilité de le faire; mais moi
aussi J’espère qu’fl n’y aura pas de
conflit ; en dépit du changement à b
tête du gouvernement, nous restons

un cabinet de coalition, on cabinet

toujours composé de deux partis de
force égale et qui doivent travailler

conformément aux Bgncs directrices
(du programme) de 1984 (_). Je
pense que les travaillistes et le

Likoud peuvent œuvrer ensemble à
b recherche de b paix jusqu’au

moment où ou es arrivera 2 b pers-

pective d'une négociation. Nous
pouvons faire ce bout de chemin
ensemble. Mais, au moment où il

faudra négocier, les deux partis, du
fait de leurs divergences, ne pour-

ront plus travailler de concert.

Alors, les électeurs israéliens auront

2 trancher.

— Vous aaanrez qne vons êtes
disposés à négocier arec des repré-
sentants « authentiques » des
Palestiniens. Qn’est-ce qne cria
vent (tire ?
— Cria veut dire que nous ne

jugerons pas nos interiocutenxs sur
leurs opinions, sur les propositions

qu’ils renient formuler ; 3 n’y aura
pas de «censure» de notre part 2 ce
niveau. Ce que nous refuseras, c’est

la violence. L’OLP s’est exclue
d’elle-même, puisqu’elle est engagée
dans le terrorisme et refuse d’accep-
ter les résolutions 242 et 338 de
l’ONU. Nous avons à faire un choix
politique, le rot Hussein on Arafat :

a l'évidence, nous préférons te roi.

— Comment expGquez-vo» b
rupture intervenue récemment entre
POLP etb roi Hranrin, alors gaTOs
avaient conclu3 y a on an un accord
prévoyant qn*H pourrait y avoir ta
jour me confédération jordaso-
palestinkame entreb Cisjordanie et
b Jordanie ?

- Je crois qu’ib ont perdu
confiance Fan dans l'autre. Appa-
remment, l’OLP a posé cinq condi-
tions avant d’accepter b principe
d’une telle confédération : que les

Palestiniens rient leur propre dra-
peau, leur propre passeport, leur
propre année, leur propre représen-
tation et filialement qull y ait une
rotation entre Palestiniens et Jorda-
niens i b tête de b confédération.
Ce qui signifie, en fait, que l’OLP ne
voulait pas seulement le contrôle de
b Cisjordanie. Elle entendait
contrôler toute b confédération, y
Compris Sfl camp«ann«jordanienne

— Vons êtes maintenant partisan
non pas d’une conférence mais d'un
«forera international » susceptible
de patronner d'éventuelles négocia-
tions <fe paré au Proche-Orient.

tique vis-à-vis dTsraëL Sans aucun
doute, beaucoup dépendra des pro-
chaines négociations américano-
soviétiques. Je pensequeb politique
soviétique an Proche-Orient sera
déterminée par les conversations
entre les deux superpuissances.

- Comment voyez-vous éeoium
fe conftt entre PIcaa etflrak ?
- L’issue de la guerre ne se déci-

dera pas sur le front, -mais sur b
scène politique intérieure des deux
belligérants. Militairement, ils ont
tons les deux des atouts, pour l’Iran :

le potentiel humain, pour ITrak b
puissance de feu. Os qui sera déci-
sif, c’est requise passera sur te jdnn
intérieur chez l’un comme chez
Fautre.

yoos pas en dépendre pour notre pro-
pre securité.

- Q»d jsgaMBt peiné portez-
vam m votre expérience de b
cohabitation ?

'

- Franchement, c’est un système
que je ne recommanderai pas ;
mieux vont disposer d’une vraie
majorité, si vous le pouvez. Mais tes
résultats ont été meilleurs que ce &
quoi tout lemondes’attendait »

Propos recueinn par
ALAIN FRACHON.

à David Ben Gourion

- Que pensez-vous de b vague
d’attentats terroristes dont b
France vient d’être victime. Est-ce
qne vons estimez qiftra Etat en est à
l'origine ?

Le premier ministre israélien, a
aaàsté . jeudi 9 octobre, 2 l'Opéra
royal de VemÜJes 2 une soirée de gala
damée 2 roccasfon du centenaire delà
nrissauce de David Ben Gourion ea&fcÆS“ ctde”,i^
L’ambassadeur d'Israël ea France,

M. Ovadia Sofer, ab ns de
M. Mhtetrand, qui s’était fitit repré»
wner par ma conseiller. M. Jacques
Attali»

l/Orchestre de Paris, dirigé parDamd BarrebdDn, a intmrSé”

- Le problème avec le terrorisme. Au court

c’est que vous n’avez pa^uxr certain S"**?”1®**
troupe, avec une certaine stratéoî» ™ihc* sqœugroupe, avec une certaine stratégie ;

vous avez beaucoup de petits
groupes qui ont des relations entre
eux et qui, à l'occasion, peuvent
choisir une cible commun» Pour ce
qui est de b responsabilité d’un
Etat, je ne veux pas faire d'hypo-
thèses. Je dirai seulement qne treas
pays soutiennent vraiment le terro-
risme :1a Libye,b Syrieetl’Iran.

- La France souhaite que les
troupes Brnfljfwies qfl se trouvent
an sud du lihait le loug de b fron-
tière avec IsraH se retirent etqœb
FTNüL poisse se déployer smr cette
Bçoe. N’est-ce pas Ü ua sériaux
désaccord avec vos thèses ?

'

Au cours de cette visite de
ynwfflteiuit heures 2 Paris - son
««nier séjour 2 Pétranger avant qu*3
qjrtmson poste deprÆ ndmare

-

ÜL1™ s «notamment entretenu
JJwcM^hfittarairi et ehirac, avec
-Je présidera de FAssemblée nati™»!»

- Je ne 1e crois nas: Noos consi-
dérons que la FINUL est impor-
tante pour le Liban, pas-pour Israël
Nous apprécions b contribution de
la France à 1a sécurité du Liban et A
la FINUL ; nous' ne sommes" pas
contra cette force, maisbous ne pou-

MONDES EN DEVENIR

U NOUVELLE
VOIE CHINOISE

ourairpurdusoir

JowphOWOKA

L'analyse du renouveau
chinois
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-levroult

cohabitation à risraêfiesne traver-

sera bien des orages. Certains

conflits sont prévisibles, tel celui

portant sur . F« annexion rampante »

des. temtoiics occupés. -

Sous le règne de M. Pérès,
sentes les six implantation* approu-
vées ea septembre 1984 ont vu b
jour. Mais le Likoud, interprétant

à sa façon le programme gouverne-

mental a prodamé sou intention

d'en créer .vingt et ose nocvcOes,

conformément aux vœux du Gonsh
Emounim, jnenvement favorable &
b multiplication sauvage des
potins de peuplement. Les travail-

listes pensent contrecarrer ces pro-
jets, grâce 2 h stricte parité exis-

tant au sein du cabinet restreint,

organisme à qui revient le dernier

mot en ce domaine. Cette contre-

verse, à b limite; importe peu. Elle

'empêche pas le renforcement des
implantations existantes. Selon' tes

derniers "chiffres disponibles,
soixante miUe juifs vivent en Cis-
jordanie, soit 40% dé pilu qu’il y
a deux ans:
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POLOGNE: interdiction du « Conseil provisoire »-de Solidarité

Une marge de manœuvre désormais très étroite
Le nouveau «Conseil provisoire

de Solidarité » a été déclaré « illé-
gal » et frappé d’interdiction par tes
autorités polonaises (nos dernières
éditions du 10 octobre). Constitué
le 30 septembre, le conscâl se posait
en interlocuteur du pouvoir, et sou-
haitait des discussions portant sur te
rétablissement par étapes des
libertés syndicales et du droit «Tasso-
dation. Eu même temps, sa-création
signifiait que Solidarité considérait
qu'après la libération dos prisonniers
politiques, mu nouvelle étape com-
mençait et que le mouvement enten-
dait agir au grand jour, évitant
te reproche de «conspirer» contre 1e
régime. Dans la pratique, te nouveau
conseil provisoire se substituait en
effet àTandem» direction clandes-
tine du syndicat. Ses sept membres
étaient tous d'anciens membres de
cette «fonction clandestine.

C’est à eux (ainsi qu’à M. Lcch
Walesa, qui lùi-méme n'est
membre de ce Conseil) que 1

sû» (finterdiction a été signifiée.

Formellement, fla’agjt de bt décrétai
d'une administration locale de
Gdansk chargée d’emegistrcr les
associations, qui considère que 1e
Conseil provisoire de Solidarité •n'a
pas été enregistré comme le veut la

.

loi » et que «ses activités peuvent
constituer un danger pour la sécu-
rité, lapaixet Tordrepublic».

M. Walesa et ses «rm* partent
d*une logique différente. Ils n’ont,
en effet, jamais la dissolution
de Solidarité par tes autorités 'et

considèrent donc que le Conseil pro-
visoire n'est pas une association non*
veCe. C’est pourquoi, a expliqué
M. Walesa & l’AFP, ses membres ne
feront pu «appel» de cette déci-
sion administrative auprès du minis-
tre de l'intérieur, comme ils en ont la
possibilité. « Le Conseil poursuivra
ses .activitésdans un esprit de calme
et de pondération », a ajouté
M. Walesa.

L'interdiction «Imintowitiw du
nouveau Causal intervient après
une série de mises en gante indivi-

duelles et de déclarations très boa-
tites, exprimées en particulier par 1e

portê-parate du gouvernement. H
s’agit donc plus d’une «formalisa-
tioa» des menaces que d’une
menace nouvelle. Le pouvoir
confirme qu’s n’est pas disposé à
fermer tes yeux sur une initiative

qu’il considère comme un défi
ouvert, lancé par des hommes dont
te seul nom donne des démsngeai-
sans aux dirigeants «Hnnia

Le problème est que oes hommes
existent et ne sont pas décidés &
s’effacer, persuadés qu’ils sont de
représenter les aspirations d*une
bonne part de la société polonaise.

Comme vient de te dire plaisam-
ment Adam Michnik : • t** mar-
xistes ne devraient pas croire aux
miracles, et ce serait un miracle si

Solidarité cessait tout d’un coup
d’exister. »

A présent qu’fis ont multiplié tes

avertissements et qu’fis leur ont
donné un babillage lég^l, les diri-

geants polonais ratent se rapprocher
l’échéance d’une décision plus
lourde de conséquences. La logique
propre d’un pouvoir qui ne veut rien

partager et la pression de « l'appa-

reil » du parti devraient conduire à
une nouvelle phase de répression. D
se trouve cependant que le général
Jaruzelsiti, conscient des limites de
ces méthodes auxquelles il a si régu-

lièrement recouru, a timidement
manifesté l’intention de trouver
d’autres solutions.

Le simple fait que tes arrestations-

n’aient pas «encore» repris (alors

qu’une série de directions « régio-

nales » de Solidarité sont en train de
se reconstituer ouvertement) peut
déjà apparaître comme encoura-
geant Mais la marge de manœuvre
des uns et des autres est devenue
très étroite, et fi suffirait désormais
d'un rien pour compromettre tes

maigres chances d*« ouverture», à
peine un mois après te libération des
prisonniers politiques.

JANKRAUZE.

Asie
CHINE: la visite du secrétaire américain à la défense

Pékin maintient sa politique d’équidistance

à l’égard des Deux Grands

PÉKIN
de notre correspondant

Ce n’est certamemcnt pa# une
cû&Kâdence à te secrétaire améri-
cain è la défense effectue une visite

officielle eu Chine à la veüte du
sommet Reagan-Gorbatchev de
Reykjavik,' et à un moment où
danois et Soviétiques titecutent à
Pékin de là normajhatirtp de team
rotations. M. ùspto Wexnberger en

ele retrait

ÿàlÛStU
’

pour mettre tes

points sur tes «î» à la. veille de
négociations américano-floviétiqaes.

La mte eu Chine du chef dé ta

défense américaine, qui était

teur d’un moKsçe du président

gan, a, par ailleors. permis à
M. Deng Xiaoping, après avoir
donné récemment un coup de barre

en direction du Kremlin, de redres-

ser le gouvernail et de montrer que

la politique de la Chine demeurait

« indépendante ». Recevant
M. Wemberger - qui a égatemeat

eu les honneurs d'une rencontre avec

tes plus hanta dirigeants militaires et

te premier ministre, et 'qui va visiter

te centre de bmeemeut de satelfites

de Xtehang, - M. Dcng s’est, en

effet, déclaré satisfait des perspec-

tives de développement des relations

smo-eméricaines. Pour sa part,

ML Wéuberger a estimé que tes

« perspectives ». qu'offrent tes rela-

tions entre tes deux années sont

« bonnes ».Ce qu’a confirmé son

• MDE : arrestations. - Trois

sikhs, de compBrité dans

l’attentat du 2 octobre, contre la pre-

mier ministre, ont été arrêtée eu

Pendjab, a déclaré, mercredi 8 octo-

bre, le dkecteur. adjoint du bureau

central des enquêtes à Ncw-DbB*

(CBI). Selon le responsable du CBL
ML C.M. Nair. les trois hommes ont

pris part au complot visant a tuar

ML Ftapv Gandhi, auprès de M. Kar-

majit Singh, to. premier suspect

arrêté, qui avait tiré trois coups de

revolver sur te premier ministre sans

rettoindre. - (AFP.f

9 MDONÊSE: réactions eux

exécutions- - le parti acdaüsta a

condamné * fermement », jeudi

9 octobre, «tes exécutions de tSrf-

geanta poètktuiie et syndkeSstes én

Indonésie » et a appelé s tous les

démocrates, les défenseurs des

faits de Tbomme è manffaatar leur

désapprobation devant csa exécu-

tions s. eCea prisonniers, détenus

pour leurs convictions depuisplus de

quinze ms, ont été litsHUt sans

qu’aucun motif nouveau jxésse être

retenu contre eux. Cda contntSt, i

rétèdsnce. le dlscoùm tetw parje

gouvernement bidonéBum», mdkya

un communiqué du secrétariat natio-

nal aux fibartés du PS. D’autre part,

l'ambassadeur britannique à Djakarta

a exprimé au gouvernement indoné-

sten l'inquiétude de la Communauté

européenne. Le diplomate s'est

rendu, jeudi, au nénîetôre des affaires

étrangères et y e exprimé oratomant,

mais avec fermeté, la réprobation

des Douze, a mefiqué, oe vendrais, un

homologue chinois, te général Zhang
Aîpmg, quand 11 a déclaré au cou»
d’un toast : • Nous sommes par-

venus à un accord sur les perspec-

tives d’une coopération dans te

domaine de la technologie militaire.

Nous nous sommes mis daccord
pour en accélérer le rythme. » Le
développement de cette coopération

avec Ire Etats-Unis, a-t-il ajouté,

« renforceraJa. capacité des _

amis d'Asie de lutter contre
menace d’agression », bien entendu,

sans doute, soviétique.

Première visite

de navires de guerre

' américain

Jusqu’à présent, rAnnée popu-

laire de libération chinoise (APL)
n’est guère allée au-delà des déclara-

tions d’intention dam te domaine de
la coopération militaire, que ce soit

avec tes Américains ou d’antres,

mnmt les Français. La défense

â’est plus
j
pfteritaiie pour m» Chine

qui, en outre, dramatique-

ment de devises.. Mais de telles

riécfaniiïniiB, de miles manifesta-

tions publiques d’amitié, à peine

entamées par les sempiternelles

plaintes contre ta pafitique améri-

caine àTégard de Taiwan, indiquent
que la .

Chine n’a pas Tintenfiou de

r&fa* outre mesure aux arènes de

M. Gorbatchev. À peine deux mon
' après les déclarations de cc dernier &
Vladivostok et quelques jouis après

la virile è Pékin du général Jaru-

gefalci) Pékin montre L'importance

accordée à l’amitié américaine,

même VH ne s'agît plus d’alliance

-stratégique.

Les efforts du nouveau chef du
Kremlin pour s’attirer les bouses

grâces de Pékin et pour tenter de
montrer à 1a Maison Blanche que la

Chine n’était plus aussi fiable
qu’auparavant en raison de son rap-

prochement avec FURSS ont ainsi

.reçu un coup sérieux. D’autant que,

après plus d’un an de discussions.

Chinais et^Américains viennent de
se mettre d’accord pour la première
visite « amicale » do navires de
guipe américains en Chine. Trois

bâtiments sont attendus du S au
11 novembre dans le port de Qïng-
dao. L’épineuse question de savoir ri

ces bâtiments saut ou non porteurs

d’armes nucléaires semble avoir été

résolue 'de la manière la plus diplo-

matique, chacun s’abstenant de
poser à l’autre des questions déli-

cates, alors que Tan dernier la scrin-

tiou n’avait pu être trouvée—

Combien de temps la Chine
pourra-t-eBe se payer k luxe de sa

politique d’un coup à gauche, un
coup à droite, un petit pas par-ci, un
petit ,

pas par-là, deux pas en avant,

un autre eu arrière, nn appel du pied

au Kremlin, un autre à la Maison
Blanche? Surtout avec des forces

armées dont la créÆbüilé stratégi-

que ne cesse de baisser, surtout

depuis la «leçon >* manquée de 1979
faceauxVietnamiens.

PATRICE DE BEER.

9 Violences contre des catho-
liques. - Amnesty International a
affamé, jeudi 9 octobre, avoir reçu

plusieurs témoignages attestant que
des séminaristes catholiques ont été

battus et dee noues vidées par des
policiers chinois. L'organisation
humanitaire indique que les sévices

auraient été perpétrés dans la pro-

vince de Heribai au sud-ouest de
Pékin en mai et juin. Les religieux

appartenaient à une Eglise cathofi-

qus, fidèle aux principes énoncés par

ht Vatican mais décrétée illégale par

les autorités chinoises. — (AP.)

Le décès dn maréchal lia Bocheng

Le héros de toutes les batailles

PÉKIN
denotrecorrespondant

' La maréchal Lu Bocheng est

mort à Pékin, te 7 octobre, à

râge de quatre^ngt-quatorae

ans- La « dragon borgne », ainsi

qu‘H avait été surnommé depuis

qu'à avait perdu un csü au coure

des combats dus années 20,

ivrit démissionné de toutes .sas

fonctions en 1982.

Rt d'un muricîan ambulant

du Sichiian, àpartiopa à ta révo-

lution de 1911 qui renversa

l'empire mandchou. Entré au PC
an 1926, i fut de tous lés grands

.« coups », députe; l'Insurrection

de Nanchang jusqu’à ta « tangue

marche». Formé à l'académie

Frounze à Moscou; B sauva, au
cours de ta «longue nwcha».
Tannée populaire dæ embus-
cades meurtrière» des tribus

loios en devenant frère de sang

de teur chef, dont » pariait ta lan-

gue. Fendant ta guerre xno-

japonataa, Uu Bocheng eut

comme conmrtssrire politique de

sa 129* division de la 8" armée

de route, M. Deng. Leur assocta-

ttan fat le point de départ de ta

fulgurante carrière de ce dentier.

Un Bocheng contribua grande-

ment à l'écrasement des forces

du Kuomintang au nord du
Yanga avant de poursuivre tas

fuyards jusqu'au Fiÿan, en face

de Taiwan. Ce qui hi valut tous

tas honneurs après ta fondation

de ta République populaire;

maréchal, membre du poUttxro

du PC, commandant de l'acadé-

mie militaire, vice-président de ta

commission de ta défense natio-

nale, puis de eaBe des affaires

mffitaïras du part, juste derrière

Mao Zedong et Un Eao. Il ne se

manifesta guère dans ta domaine

politique, ce qui lui permit de tra-

verser sans encombre ta tour-

menta de la révolution culturelle.

F, de B.

GRANDE-BRETAGNE: le congrès conservateur

Le chancelier de l’Echiquier annonce

la poursuite des privatisations

BOURNEMOUTH
de notre envoyé spécial

Le congrès de 1986 marquera-t-il
ta tenue cran nwiai«e passager? Ce
n’est pas encore certain. Toutefois,
même si jeudi 9 octobre 1e rnjwktre
des finances, M. Nigel Lawson, ne
s’est pas montré très sûr de hxi et a
quelque peu déçu son auditoire, te

Parti conservateur a manifestement
retrouvé confiance en hü-même. Au
cours de ta semaine, tes différents

membre du cabinet se sont employés
à lui redonner un moral de vain-
queur avant des ficcrions qui pour-
raient avoir heu dès l’an prochain.

Et les congressistes s’attendaient,

vendredi 10 octobre, que M“ That-
cher, avec ta détermination qu’on lui

connaît, apportât ta touche finale à
cette entreprise de relance lots du
traditionnel discours de clfiture.

La publication, jeudi matin, d'un
sondage réalisé pour 1e Guardian a
renforcé te «intimant de soulage-

ment constaté depuis 1e début du
congrès, confirmant les données
(Tune autre étude parue dimanche
dans YObserver; ce sondage indique

3
ne 1e Parti conservateur continue
e cwnM*r sou retard sur te Parti

travailliste.

L’information venait à point pour
le chancelier de l’Echiquier.
M. Lawson, en effet, n’avait pas la

tâche facile, car, actuellement, la

livre sterling est de nouveau soumise
à rude épreuve. Pour défendre te

binet, M. Lawson paraît n’avoir

guère d’autre choix que de relever

tes taux d’intérêt — de 2 — esti-

ment de nombreux experts finan-

ciers. Depuis des jours, le chancelier

s'est refusé à en venir à une telle

extrémité, forcément impopulaire
dans l'électorat conservateur. Dans
son allocution, il a tout simplement
préféré passer le problème socs
silence. Jeudi soir, les gens de la

City déclaraient que le gouverne-
ment ne pourrait pas différer plus

longtemps, pour des raisons stricte-

ment pftiîriqnaB, une décision inévi-

table.

Malgré cet embarras, M. Lawson
a été très applaudi par la majorité

des congressistes, car il a dit ce que
celle-ci voulait entendre : la réaftir-

mation des' grands choix du thatché-

riame. fi l’a fait en dépit des objec-

tions sauvent formulées en marge du
congrès par tes représentants de la

minorité modérée, qui souhaitent un
peu moins de rigueur afin de com-
battre un chômage toujours crois*

sam.

Dans une Angleterre de plus en
plus coupée en deux, 1e -clivage au
sein du Parti conservateur traduit

aussi la division Nord-Sud. Députés
et délégués du Nord rat fréquem-
ment souligné la nécessité de
dépenses accrues pour la création de
nouveaux emplois et pour contrecar-

rer une propagande efficace du
Parti travailliste. Comme plusieurs

membres du cabinet, M. Michael
Heseltine défend ardemment ce
point de vue. L'ancien ministre de la

défense, qui a démissionné de façon
spectaculaire au début de l’année, a

en quelque sorte fait ainsi sa «ren-
trée » au cours du congrès.

M. Lawson a refusé d’entendre

ces appels. Il a toutefois rencontré

nue approbation générale quand il a
aborde te sujet des privatisations.

Plus encore que ne Favaient fait ses

collègues les jours précédents, fi a
souligné que te gouvernement était

bien décidé à accélérer te processus

de dénationalisation. •Nous avons
déjà privatisé un cinquième du sec-

teur public, a-t-ü dit Ce sera le tour
de British Gas en novembre, puis de
British Airways, British Airport et

Rolls Royce en 1987. On atteindra
alors les deux cinquièmes et. au
cours de la prochaine législature,

nous privatiserons presque tout ce
qui reste. »

La veille, le ministre de la

défense, M. George Younger,
n'avait en aucun mai à obtenir un
pareil accueil. 11 jouait sur du
velours, puisqu'il avait la chaîne
d’expliquer à un auditoire ample-
ment convaincu 1e besoin de mainte-
nir et de moderniser la force britan-

nique de dissuasion nucléaire que les

travaillistes veulent supprimer.
M. Younger a qualifié d’* incroya-
ble» et oe •frivole» l'attitude du
Labour et celle aussi des partis cen-
tristes de PAlliance, qui, récem-
ment, n’ont pu parvenir à s’entendre
sur oe point - ce qui leur vaut appa-
remment un très net recul dans tes
derniers sondages. Les conserva-
teurs rat montre qu’ils détenaient là

un atout essentiel et peut-être déci-
sif.

FRANCIS CORNU.

LAPEROUSE
restaure

les passions

ABCHiraCIX

Alain Cornet

Ouverte pourta
F* loisau
public awc vue
sur la Seine.

BAR

Pou- bore un

verre entre amis

de midi à I heure

(bi matin.

200 F Service

compris.

7SALONS
mmeuums
tour les déjeuners

daüaires de 4

è M places.

TOUS LES
JOURS

de midi a I heure
du matin.

narreDe
usa

A volonté!

Lapénxee
retrouve sa

spédafcédes

années 20.

FPourquoi naurait-on qu'une passion?

Pourquoi pas deux, trois ou quatre!

Aussi dévorantes les unes que les autres.

La passion des gands crus millésimés, des

efiners de fee ou des déjeunas d’affaires.

Dœ dîners dans une safle somptueuse où

Ion a le plaisir d’être vu et de regarder les

aunes.

La magie dé se retrouver dans un décor

chargé d'histoire. Upérouse a compris que
"passion' s'écrit au plurieL. Avec sa cuisine

traditionnelle, ses fruits de mer, son bat

Lapérouse restaure les passions.

Chez Lapérouse, on peut avoir toutes les

passions, et en changer, avec la déBrieuse

impression de rester fidèle
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Politique

Les dissensions dans la majorité après

La présidence de M. Dumas ou ia petite histoire d’une é
La « deuxième cohabitation »,

celle qni régit les rapports de

plIDF et de RPR an sdn de ta

majorité, a connu, jeudi 9 octo-

bre, sou premier gros accroc.

L’affront fait an CDS après la

défaite de soa cawfidat, M. Ber-

nard Stasi, à la présidence de la

covmdsakw des affaires étran-

gères de rAssemblée oatieoxle

n’a pas flan de dsposer ses

upean corrosives, même si

réfection surprise de Fancien
ministre socialiste, M. Roland
Damas, tient pins d’in curieux
enchaînement de circonstances
que d’an « coup » politique
mûrement réfléchi. Mais le

résultat est là, et D ne fiant pas
beaucoup pousser les centristes

pour qolls y voient an inaccep-

table casas feUt

désigné par son partenaire de la

majorité. M. Deniau n’avai: cepen-
dant pas officiellement retiré sa can-

didature, laissant planer le doute sur

ses intentions /le Monde du 4 octo-

bre). Le mode de désignation du
candidat de rUDF par le bureau du
groupe lui semblait contestable dans
la mesure où M. Stasi en faisait par-

tie, et pas lui.

C’est sans doute pourquoi, jeudi

matin, & l'issue du premier tour de
scrutin, M. Deniau, qui n’avait pas
explicitement avance sa candida-
ture. se retrouvait pourtant devant
son challenger centriste, M. Stasi.

Un certain nombre d'élus de la
majorité et du Front national
avaient voulu manifester ouverte-
ment leur hostilité à M. Stasi. A par-

tir de ce moment. Je ver était dans le

scrutin. La logique arithmétique
s'effondrait. Eue aurait pourtant

A l'ouverture du second tour de
scrutin, M. Kaspcrtâx (RPR) fut

donc délégué pour présenter la can-

didature unique de M. Stasi.
L'admonestation devait partielle-

ment porter ses fruits, le candidat
centriste gagnant treize voix sur le

premier tour, sans toutefois franchir
la barre de la majorité absolue.
L’élection se jouerait dosa: au troi-

sième tour, c'est-à-dire & la majorité

le nom ^B^^Dumas sorLüt^ks
urnes, faisant le plein des voix socia-

listes et communistes et ralliant un
certain nombre de suffrages
d'extrême droite. Deux votes blancs
venaient, selon tonte vraisemblance.

Les centristes se trouvent, en
effet, dépossédés de Tune des deux
présidences de commission obtenues

après le 16 mars, à l’issue d'un par-

tage des postes & l’Assemblée natio-

nale avec le RPR et le PR. A peine

revenu au Sénat, M. Jean Lecanuet
n’a pas fini de se demander par quel
miracle un socialiste — qui plus est

très proche de M. Mitterrand - se

retrouve aujourd'hui installé dans le

fauteuil présidentiel qu'il avait
abandonne. La « cohabitation »

renfermerait-elle de si puissants sor-

tilèges

Ce qui est transparent, en tout

cas, c'est que la façon dont avaient

été départagés, la semaine dernière,

les deux candidats UDF à la sooces-

skh) de M. Lecanuet, MM. Bernard

permis à M- Stasi d’être etn à la

majorité absolue â tous les commis-
saires UDF et RPR présents
s’étaient prononcés (au second tour)

en sa faveur.

L’attitude irresponsable

des députés

delamajorité*

et indignation

Le président du
M. Jean-Claude Gai
léralt pas dans les o

ipe UDF,
n'en déco-
x. après la

suspension de séance
l'UDF et le RPR poi

e séance demandée par
RPR pour tenter cTevi-

M. Gaudin retrouvait.ter le pire. ML Gaudin refi

quelques instants plus tard, le

dent du groupe RPR, M.

M. Chirac a déclaré, ce ven-

dredi 10 octobre : sJe n'hésite

pas à stigmatiser rattitude irres-

ponsable des députés de la me-
jorité qui en n'accomplissant pas
leur devoir de solidarité avec la

majorité, ont fait lejeu du candi-

dat soutenu par la Parti soda-
Usta, le Parti communiste et le

Front nationalkm d’une Section
particulièrement sensible
puisqu'eBe touche i la poétique

étrangère de laFrance.»

Stasi (CDS) et M. Jean-François

Deuïan (PR), avait laissé de pro-

fondes cicatrices. Le bureau du
groupe UDF de l'Assemblée avait

choisicommecandidat M. Stasi, par
20 voix contre 11 à M. Deniau. Le
RPR avait annoncé que, respec-

tueux des accords de l’apres-

16 mais, il se rallierait au candidat

mer.ct ic secrétaire général au
M. Jacques Barrot, pour faire ren-

trer dans le rang leurs ouailles récal-

citrantes. > On court à la crise gou-
vernementale. Le CDS risque devenuanentale. Le CDS risque de
quitter le gouvernement», prévenait
M- Gaudin. - Le CDS no jamais
manqué à ses devoirs majori-
taires», insistait M. Barrot, tandis

que M. Messmer exhortait ses
troupes - et notamment M. Debré,
qui devait finalement se rallier - à
voter en bloc pour M. Stasi.

des rangs de la majorité, et un - trtO-

tre » — l'expression est du barrâte
Pascal dément — aurait voté pour

M. Dumas.
A peine le résultat annoncé, les

commissaires RPR s'activaient dans
les couloirs pour «dédouaner» leur

formation. •Nous avons marché au
canon. Pas une voix RPR n'a man-
qué », insistait M. Kaspereit.
M. Xavier Deniau (RPR), le frère

de Jean-François, expliquait, pour sa

part, que ce résultat était k traduc-

tion de « la fragilité de l'UDF ».

Dass l'après-midi, te Palais-Bourbon

résonnait à n’en plus finir des com-
mumemés et des réactions du RPR.

.

et dfrlUDF, se rejetant la respon»-
büjté du camouflet.

"

« Cela ressemble vnjreu à 1981 »
commentait en privé ML Raymond-
Barre. * Il y avait, trois RPR
absents », se plaignait M. dément,
tout en admettant que « l'état-

major RPR était de borne foi».
• C'est le premier accroc depuis le

lé mars à la discipline majori-
taire». soulignait " fc giscardien
Alain Lamassoure, tandis que
M. Gaudin affirmait dans un com-
muniqué que * l'union RPR-UDF
n'est pas en cause ». M- Barrot,
secrétaire général du CDS, tempê-
tait, quant à lui, contre cette « grave
atteinte au pacte majoritaire ».

« Les grandesfidélités de demain se
préparent dans les fidélités quoti-
diennes d'aujourd’hui ». soulignait-

il eu s’inquiétant, à un wj» du
congrès CDS de Metz, de la réac-

tion des mBitants centristes.

Dans la salle des Quatre
Colonnes, M. Toubon admettait,

Kur sa part; que l’absence de
. Foyer (RPR), était bien un

« geste politique » de défiance vis-à-

vis de M. Stasi et de la. direction du
RPR. Mais, pour 1e secrétaire géné-
ral du RPR • la faute incombe au
Front national, qui a voté Dumas
au lieu de voter Jeanned‘Arc ».

Le Front national a expliqué avoir

voulu punir M, Stasi, « homme de
g/tuche qui préfère les socialistes »,

« l’un des partisans les plus actifs

de l'implantation massive de com-
munautés étrangères dans notre
pays », expliquait M. Bruno GoJl-

nlsch, député du Rhône. M. Stasi se

déclarait sur TF 1 «.honoré ». d'être

l'objet d’une telle « haine * de la

part du Front «arinmii. Quant au
Parti communiste, dont les commis-,
saires s'étalent ralliés à la candida-
ture Dumas, il devait *désapprou-
ver» dans k soirée, par la veux de
M. Lajanne, l'attitude *de compll-

JOURNAL D’UN AMATEUR, par Philippe Boucher

E
T maintenant, quoi ? Le papa est venu. H
est parti. Sain et sauf. Ouf ( Une partie

des po&cwrs va retrouver son droit aux
congés. François Mitterrand n’a pas signé,

mais il est lui aussi sain et sauf. Il n'a été ni

giflé ni provoqué an duel par l'un des char-

mants jetmes gens de la mtaorité qui en rêvant

la niât. Les grands suspenses de rautomne
débutant se sontdénoués sms heurts ni cris.

Oueiques-OTs se sont pourtant tait entendre

du côté gauche du Patak-Bourijon lors du pré-

tendu débat sur le terrorisme organisé par la

gouvernement. Ordinaires déports parlemen-

taires. Mais M. Chirac n’a pas raté, c'est tou-

jours mieux que rien, l'opération qui consistait

à exhiber, lors de l'unique séance télévisée

hebdomadaire, l'Assemblée tout entière

condamnant le terrorisme et donc rangée der-

rière le premier ministre. M. Lionel Jospin fa
justement relevé. Les groupes de l'opposition

ne sont qu’à peine parvenus à prendre leurs

distances avec une majorité qui no se montre

ri cartable de ses méthodes ni riche de sas

résultats.

Il est vrai que ce n’est pas un facile exercice

pour le Parti socialiste.

Quand on doit foire comprendre, d'une

infime voix, qu'on est ropposition, mais qu’on

ne a'oppoae pas ; que le président de la Répu-

blique est, chaque mercradL au conaaS des

ministres, affreusement mal entouré, mais

qu'on ne peut cracher trop fort sur ses hôtes

sans risquer d"atteindre cehâ qui les reçoit, fi

sort de oa curieux alambic qu'est la vie politi-

que du moment une liqueur douceâtre, faible

en alcool et pauvre en fumet qui n’exalte ni ne

désaltère. De surcroît 3 fout bien obéb è l'ana-

lyse qui émane, parrit-fl. de fopinion.

sondages) dès lors que sa stature a diminué

(les élections).

Mais la cohabitation, baptisée aussi coexis-

tance, et pourquoi pas coafition, était néces-

saire. Quittant l'Elysée au soir du 16 mars,

ML François Mitterrand aurait donné à la droite

un triomphe que le scrutin ne proclamait nulle-

ment. 8*3 exista encore une vague chance que
la gauche — maïs laquelle ? — revienne aux
affaires, cette chance eût été anéantie pour
longtemps si le président de la République

s'était démis. C'eût été dans l'instant couron-

nerJacques Chirac — et nui autre, — l'installer

dans l'Etat plus qu'aucun avant hÎL Au soir du
16 mars, ML Mitterrand n'a pas protégé que
M-mime ou les « acquis sociaux ».

Pourtant, qui n'a déjà vu que ce chat qu'on
met deforce (certes I) dans la machine i laver,

c'est to présidant de la République ?

Bœufs

S
ONDÉS plus que jamais, les Français

finement è qui mieux mieux qu'fis sont
ravis de la cohabitation, alors que tout

bonnement ibr s’en foutent. Ou pkitOt, Ss

constatent que les dirigeants se chamaillent

moins sur dss sujets futiles et fis s'en réjouis-

sent comme è l'égard d'entente casse-pieds

qu'on a enfin réussi è faire taire. Oubëæit
manifestement que c’est lorsqu'elle se fait

afiencieuss que la marmaille commet les plus

grosses bêtises, qu'elle fourre du sel dans la

confiture et le chat dans la machine à laver.

Mas, comme ces mères épuisées ou ces

pères harassés de rejetons impossibles qui.

pour avoir la paix, préfèrent donner ta confiture

è la voisine et adopter un autre chat, les Fian-

çais applaudissent è une situation politique

absurde, qui veut marier rxxxmcifiabfa. ou ce

qui devrait l'être.

La prerrtftre conséquence d'un tel « grand

écarts, comme disait M. Jospin è propos
(feutre chose, c'est de ruiner l'architecture ini-

tiale d’un système politique que les Français

risatam apprécier et qui. en tout cas» les rassu-

rait A moins que, sots crier gare, profitant de

roccasion, ils ne soient en train de sécréter un
référendum tacite par lequel ils approuveraient

une modification constitutionnelle née du
hasard des urnes.

C'est en effet ta clé de voûte de ce pouvoir

qui se délite au travers de la personne du prési-

dent de la RéptââiquB, dont, bien avant les

attentats de septembre, la statue grattât (les

QUOI I Pendant deux ans, de mars 1986
è mai 1988, ceké-ti aura eu les dents

et les griffes rognées, comme feu les

Sons de feu le Négus, et cela ne porterait pas
atteints au respect dû aux Bons ! Ne serait pas
entrée dans Hnconsciem des Français l’image

d’une France qui ne va ni mieux ni plus mal

quand elle a deux cochers au fieu d'un, du
moment que les chevaux (eux...) tirent la car-

riole ; autrement (St, une certaine indifférence

è fégard du système constitutionnel qui les

gouvernai

Car, enfin, reprenons de mémoire - c'est-à-

dire plus ou moins de travers - les propos du
comte de Saint-Simon sur Tinutifité absolue

des ministres et des cardinaux. (Ce jugement

date d'une époque où les cardinaux étaient

généralement tenus pour importants.) Qui ne

serait tenté de les appliquer aux gouvernants

d’aujourd'hui ? Quelles réponses apportent-ils

aux soucis du temps ? Gouverner va-t-il pfos

loin que de répartir ta produit de l'impôt pour

protéger le profit et maintenir la peix pubfi-

que?
Depuis le temps qu'on serina aux Français

qu'ils rivent dans une insécurité permanente,
iis ont fini par s'en convancru. Quelle réponse

fournit-on, tangible, probante, apaisante ?

Aucune. Depuis le temps que les Français

s’aperçoivent, tout seuls, que le traval man-
que de plus en plus et que, lorsqu'à s'en

trouve, fi est souvent chichement payé, quelle

réponse fivre-î-on à cette source d'angoisse

vraie ? Aucune.

obfigatoires, mas è la garantie de remploi
facultative, normal de se vdir attribuerûn suc-
cédané d’emploi que rétribuera un succédané
de salaire, normal d'être décrété vieux et para-
sitaire à cinquante-cinq ans, et enfin, normal
d'entrer dans la vie en sachant que la vie sera

cette vie.

Et il faudrait avec cale que les jeunes gens
aient.le goût de vivre, qu'fis rient le sans dés
valeurs civiques, le respect de la loi, des
bonnes moeurs et de la propriété, qu’ils soient

bon fils et bon époux, qu'fis procréent trois

enfants, qu'ils aient de la considération pour la

police, la justice, ta
.
fiscalité, las hauts-de-

forme ert lestourniquets de métro. .. .

Dès lors, è quoi servent les gras et les mai-
gres, les joviaux et les tristes qui traversentles

villes à son de trompe, dans des automobiles
qui ne sont pas encore foutes blindées, qui

sont mains des dirigeants que des consola-

teurs aux yeux secs, qui ne se cachent plus de
ne pouvoir apporter ressentie!, ta pain es la

tranquffité, mais qui pensent qu'fis seront

encensés puisqu'ils parient bten.de ce qu'fis

font mal.

Peuple détaché de ses princes, les Français

continuent pourtant d’exprimer doefiement taw
préférence pour celui-ci ou cektMà. Michel

baisse, Simone stagne, Jacques s'envole,

François décode. Reymond est en solde, on a
trois Valéry pour le prix de deux. Sans même
se déplacer, tas Français vont aux urnes cha-
que semaine, et plutôt deux fois qu'une. Las
dirigeants d'aujourd'hui d'hier et de demain
sont soupesés comme les bœufs, gras de la

foire primée de Dompierre-sur-Besbre.
(AHtor...).

Les cotes de popularité ont remplacé la Café
(ki commerce, doublement démodé depuis la.

(fispamicn du regretté tonton Marcs!, avion-

naur, héros de bandes dessinées grâce à Régis

Franc, et dont ta fils revendique l'empire, mais
pas te vfokwi d'Ingres.

Au contraire, comme te sont maintenant
certains qu'ils rivent sous ta menace (ce qw
n’est pas exact, même compte tenu, des
drames récents), 3 faut désormais tas persua-

der qu’fi est normal, sinon légitime, de ne pas
avoir de travail, normal d'en être privé d’un

instant è l’autre si l'on en possède un, normal

qu'il faille revenir aux haras supplémentaires

L
ES Français ne sontj»s hostiles aux cli-

vages politiques. C'est leur effacement
qui tas a rendus indifférents A. des enjeux

qui n'apparaissent plus. AHex donc voir si tas

Français étaient indifférents du temps de
l’affaire Dreyfus, du temps de Joseph CaStaux,

qui crée la justice fiscale, du temps du père
Combes, qui tirait è coups de crosse les refi-

gtaux de leurs couvents, du temps de te guerre
d'Algérie, ou du temps de ta fraîche querelle

sur récrie privée I

Mata quand droite et gauche ont des ris-
cours qui se ressentetant. comme des (faux)

jumeaux, pourquoi (fiable voudrait-on que les

Français préférassent tas TUC aux petits bou-
lots. tas stages de formation' aux stages de
conversion (avant d'en arriver aux stages de
Jicanctement), tas gendarmes aux CRS, tas
«dégraissages» de gauche aux «compres-
sions » de droite ?

Ce n’est pas que les Français confondant ta

droite et ta gauche, c'est que le droite et ta

gauche se fondent, par un gfissement qui est
effectivement dans l’air, mais que ta cohabite- -

tion accélère, conduisant un peuple qui sait

être bouclant, qui fut to creuset des plus

grandes causes humanitaires ou ôrteitactusife*,

vers une forme de démocratie qui, moins qu'un
rite, deviendrait une habitude qui n’engage è
rien.

cité [duPS] avec la droite raciste et

xénophobe», le candidat socialiste

ayant reçu le soutien des voix
dcxtrëme droite.'

1

Jeudi soir, UmbrogEo était com-
plet» sauf pour M.' Dumas, qui a prér

ridé la. commission des affaires
'

étrangères et tenu dans la soirée sa
première conférence de presse.'

Après sou Section surprise, rancten

ministre- avait déclaré qu’il se
contentait <T« enregistrer » les voix
qui s'étalait portées sur lui, mettant
au défi quiconque de prouver qu’il y
es avait _ en provenance du Front

national Oc vote est personnel et

secret). M. Dumas a donc repoussé

toute idée de démrwon, son cas ne
tombant pas. selon bd, sous le coup
d'une déebion du bureau exécutif

du PS prise le 19 mare 1986 pour les

élections des présidents de conseil*

régionaux (U Monde du 21 mars),

qui exige k) départ des candidate

socialistes fins avec des vom du
Front national. .

Instaura 300. poste - jusqu’au

début do la session de printemps

(2 avril) où R sera soumis i résec-

tion, M. Damas va pouvoir (fSci B
mettre à. profit cette situation

cocàww qui hn ouvre, en tant que
président de la commission, des

affaires étrangères, des perspectives

diplomatiques et un droit de
contrôle de. là pofifique extérieure

du gouvernement- Après le débal de
mercredi sur le terrorisme, nul ne

doute qu'il usera de ses nouvelles

compétences.

PIERRE SERVENT.

Un rôle diplomatique important
La commission dm affaires

étrangères de l'Assemblée
contât une forte concentration
d'anciens présidente de là Répu-

blique. de l’Assemblée, et

d’anciens premiers ministres et

ministres : MM. Giscard.
d*Estring, Barra.. Debré, Fabius,

Mermaz. Chevènement. Henni,

etc. Cette commission, et

notamment son président, joue

un rôle (fariomatique important,

recevant en France des déléga-

tions étrangères ou se rendant è

l'étranger pour (tas missions. Le
président de ta commission est

destinataire des doubles des

tfiégrammes dès ambassades. B

peut également quand B ta sou-

haite, demander faudition d'un

ministre. La commission peut

ainsi exercer in contrôle sur ta

politique internationale
,

du. gou-,
vemement et demander - c’est

ca que. vient de faire

M. Dumas — des débats devant;

le Parlement.

Las commissaires sont au
nombre de 73 : 27 PS, 21 RPR
(en comptant M. Fosse, qu rem-
place M. Lecanuet). 16 UDF, S
FN et 4 PCF. L'UDF et le RPR
déposant donc d'une très courte

majorité ; une voix (37 contre
36): -

.La jeudis octobre, au premier

tour (à bulletin secret). 3 y avait

en commission 67 votants. Le

RPR avait trois absents :

MM. Foyer (excusé), Attaquer et

dé Upkowafct (qui arrivera pour le

second tour). -M. Fosse n’était

pas là, et figurait encore sur ta

fouille de présence comme « non
inscrit a. Lu deux autres absents

étaient MM. de Chambrun (FN)

êtGremetz (PCF).

Premier tour : 66 Suffrages

exprimés. 1 blanc ou nul. Majo-
rité absolue: 34 vrâ

Ont obteoa :.MM_ Dumas,
27; Deniau, 18; Stasi. 16;
Momdergant (PCF). 3; Giscard

d'Esbang, 1 ; Peyrafitte. 1.

Deuxième tour : 68 votants,

3 blancs oa nûte, 65 exprimés.

Mriorité absolue : 33 voix.

Ont obtenu : MM. Dumas,
30; Stasi, 29 ; Deniau. S; Gfa-

card (TEstteng, 1.

Troisième tour -; 68 votants,

2 blancs bu nuis. 66 exprimés.

MM. Dumas, 35 ; Stasi. 3 1.

M.
" Dumas étart donc élu.

bénéficiant sans aucun doute de
tout ou partie des voix FN. Dans
rhypathèse où les quatre com-
missaires FN se seraient abs-

tenus; M. Dumas, à égafité avec
M. Stasi, aurait été êkreu béné-
-ficedeFAga.

.

“

M. Barre candidat

sans aucun doute

Interrogé, le jeudi 10 octobre à
Lille, sur sa candidature àTSection
présidentielle, M. Raymond Barre a

, expliqué qu’a se prononcera * lors-

que te moment sera opportun» et

qued’« id là », il ne se dèpartirapas

desa conduite.

Evoquant ka propos de Tmi de ses

fidèles. ML Charles MiDon, député
de FAin, qui avait déclaré le matin

Les sodafistes préparent

leur convention nationale

snrPemploi

Après M. Laurent Fabius à
«L’heure de vérité» d*A 2 (te

même sur Europe l que ML Banc
est •déterminé a être candidat (~)
quoi qu'il arrive», l’ancien premier
ministre a prétâsé.:. « Laisses mes
proches parier, ce qui importe c'est

ce queje dis». De nouveau sollicité

sur l'éventualité de sa candidature,

M. Barre a paru s’en étonner eu
répondant devant les caméras 2 ceux
qoi rîntenogeaient ; « Vous en dou-
ties?»

rn Le PR et rUDF. - Réuni jauefi

matin 9 octobre ta bureau poétique
du Parti républicain a évoqué ta

congés da FUDF, prévu to 6 ou le

13 décembre. M. François Léotard a
souhaité qu'cun minimum indispen-

sable dm démocratie

»

préside à Sa
‘

préparation et que le PR, dont fi an
to secrétaire général, soft associé è
son organisation, à rétablissement
da son ordre du jour et i ta représen-

tation cdgurtabtoj» da chacune des'
composantes de la confédération.

*

M. Marcel Lucotte qui rendait
compta des déçussions du bureau
national, a rappelé que ri to PR est
d'accord pour t'entrée en fica d'un
candidat UDF à Vélection' prôsJden-

j

tfelle, fi ne souhaite pas en revanche,
que ce candidat urique soit choisi

lors du congrès de décembre.
j

Monde du 10 octobre), M. Michel
Rocard devrait commencer % faire

ses propres propositions sur l'emploi

an Qob de laprose d*« Europe 1 »,

k 19 octobre, puis i
.

« L’heure de
vérité», le. 3 décembre. Entre-
temps, le PS aura réuni «m comité
(firecteur, fes 15 et 16 novembre,
afin, notamment, de préparer fa

convention natipnwta sur remploi
prévue les 13 et 14 décembre k
Marne-k-Vallée. Une
ad hoc travaille actuellement, en
vue de cette convention. De son
côté, Socialisme et République (ex-
CERES) se réunit le samedi 11
octobre pour préparer, hn aussi, les

débats de MarôefarVallée.

Cette convention pourrait voir
diverses personnalités ou experts
européens venir s’exprimer devant
les socialistes français. Certains
membres du PS, un peu inquiets de
l'obligation de résultat que s’est créé
tour parti à propos de cette conven-
tion, souhaitent que. celle-ci
devienne plutôt une confrontation
des_ expériences des divers partis
socialistes ou scrisusdâuxnta
européens. D’autres socialistes, en
revanche, notamment parmi les

.

anus de M. Chevènement, craignent
que cette convention ne se trans-
forme eu un « symoritum » euro-
péen qui se substituerait 2 un débat
de fond è l’intérieurdu PS français.

M. Roger Vaurs entre an cabinet

de M. Jean-Bernard Raimond
M.‘ Roger Vaurs, nmmtre pléni-

potentiaire honoraire, président de
la commission mixte delà diffusion
de la presse française dans le monde,
ancien directeur générai des rela-
tions

_
culturelles, scientifiques et

-techniques an ministère des^ affaires

-

étrangères, a.été nommé conseBkr
chaîné de là communication de
M. Jean-Bernard Raymond, minis-.

éb nûnïstère des affairas étrangères en
;
1945 avant d’entier à FENA eu 1946.
Puforar du service d’inTarinalioa de
Pambassade de France aux Etats-Unis
de 1952 à 1966, 3 est >«««> directeur
de» servie»! d'information et de presse
du ministère des affaires étrangères
Ptsqu’ea 1969. A cette date. 3 devient
«recteur adjoutt du cabinet deM. Maa-
tace Couve de MnrriDe, alors premier
nnmstre» jç mers i. juin 1969 et

[Ne le 26 août 1920 au . Caire.
M, Roger Vau» est Scendé cn droit,

diptamé de FEcole fibre des sckaces
pofirtqnes et dintBoè (ffitndes supé-
rienrs de droit poMic et d’économie poli-
tique. U fut d’abord chargé de mmioe .

aa service de (fiaformation etdc preme

4 * — « jiu» ei
demeure conseiller pour les rebutons
publiques de M. Jacques Chahs?
Delmas /usqu’en 1972. finmite ambas-
tedeur (m Turquie, en Belgique, an

681 •^«rtministraieur deRMQ d’Europe 1 et de 1AFP, ûraai
«féttnadia» àlta retraite du corps cfipt>
raxtiqueen 1985. .
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Politique

les critiques des barristes et des giscardiens

Les déclarations de M. Giscard d’Estaing

rendent perplexe l’Hôtel Matignon
Jamais la mise en œuvre de

Fwticje4M de la Constitution,
dont pomtaat M, Clirac ne s*est

pas privé depuis le 2 avril «fer-

mer, l’aéra autant suscité de
«ontroveraes qne pour son appfi-

cation an projet de loi redécon-
pant les dnmscrÿtions électo-

rales en vue des prochaines
élections législatives.

Les critiques formulées à ce sujet

contre le gouvernement par VL Gis*
card d’Estaing, qui a prodigué au
premier ministre les mânes avertis-

sements que M. Mitterrand en
conseillant hai aussi à M. Chirac de
n'user de l’article 49-3 qn'après
avoir laissé le Fadement « délibérer

avec toute la liberté nécessaire ».

suscitent une interrogation & l’Hôtel

Matignon :y amaît-fl une double of-
fensive dirigée contre le chef du
gi

j
imw BMiiwit ?

Dans Fentourage de M. Chirac,

ou distingue, toutefois, entre la na-
ture des conseils donnés. On
constate que l’application de la

Constitution • n'a pas fait un pli»
et qu’au conseil des ministres « iln'y

a pas eu le moindre accrochage ».

Et Fan ajoute que l’on comprend
très bien que M. Mitterrand ait rap-

pelé ses réserves — qui ne sont pas
nouvelles au gouvernement. On ad-

met même que le chef de I*Etal a été

relativement modéré étant damées
les pressions que ses amis politiques

avaient exercées sur hû. .

M. Baudouin, porte-parole dupre-
mier ministre, a été chargé par ce

dernier de rappeler jeudi que *la
régie du Jeu avait été respectée en
tous points *. Selon hu, le pays et le

Parlement ont déjà été complète-

ment informés puisque le change-

ment de mode de scrutin a été Fun
des thèmes de la campagne électo-

rale de la droite avant te 16 mars et

que les d^nüés et sénateurs ont voté

au printemps une krià ce sujet.

M. Baudouin a expliqué aussi que

«Ar recours au 49-3.est d’autant

plus justifié if"éM:Fari(Bm^ par \..

une loi d'habilitation, a délégué son
pouvoir législatifau gouvernement.
Le point essentiel était le rétablisse-

ment du scrutin majoritaire et sur
cela le débat a eu lieu ». Le porte-
parole de M. Chirac a alors évoqué
l’étude de la SOFRES publiée dwn*
le Monde daté du jeudi 9 octobre
pour se féliciter que celle-câ •recon-
naisse que l'ensemble du découpage
au planjuttional était exemplaire et

que pour la première fais le maxi-
mum deprécautions avait étépris».

«Un leader

do FR»

M. Baudouin, répondant ensuite

aux suggestions présentées — la for-

mule est assez drôle mais pas mé-
chante - par « un leader du Parti

républicain, l’ancien président de la
République», a fait ramarquer que
le réexamen per tes députés de
toutes tes circonscriptions électo-

rales • n’en finirait pas. chacun
montant à la tribune pour ajouter

ou soustraire un canton». Il a rap-
pelé. toutes les précanticns prises et

les examens auxquels ont déjà pro-

cédé le oomité des «sages», le

Conseil d^Etat et le Conseil constitn-

tianneL D à fait remarquer que te

temps pressait puisqueJe dâmt bud-

gétaire devait commencer impérati-

vement mardi 14 octobre, et fl a
conclu : « Ilfaudra employer le 49-

3 assez vite et
.
même très rapide-

ment. Le gouvernement exécute le

mandat que.lui a donné l’Assemblée

nationale »
.

On établit ainsi à PHéte) Mati-

gnon une distinction mitre tes com-
portements. L'actuel chef de l’Etat

demeure dans les limîtes de ses pou-

voirs constitutionnels, même s’il

conserve la liberté d’exprimer ses

sentiments propres et s’il souhaite

damer quelques apaisements à 1a

jpuicbe. En revanche, Fcntourage de

M.. Chirac se montre plus perplexe

sur ks motivations de l'ancien prési-

dent de; te République. On oonstate

queses reproches sur ce sujet ont été

accompagnés de critiques plus sé-

vères sur la latte contre le terrorisme

et la politique arabe du gouverne-

ment. '

L’intervention de M. Giscard
d’Estaing se produit au moment où
rUDF apparaît divisée entre plu-

sieurs tendances, ainsi que devait le

montrer le scrutin pour l'élection du
président de la commhmou des af-

faires étrangères. Elle répond,
comme' im écho, au retour sur la

scène publique et médiatique de
M. Raymond Barre après six mois

de sDence, et elle vise à empêcher 1e

député du Rhône d’accaparer le mo-
nopole de la contestation. Elle'

confirme, au grand jour, tes rivalités

latentes au sein de te confédération

que préside en titre M. Jean Leca-
zraet, dent l’absence de la scène poli-

tique se confirme avec son retour au
Sénat.

On se demande donc dans les mi-

lieux proches du gouvernement si

M. Chirac n’est pas en train de deve-
nir pour ses « partenaires-
concurrents » de la majorité un per-

sonnage trop important - donc
encombrant — dont 3 conviendrait

de limiter l’essor.

Le premier ministre, qui supporte

seul le poids de la lutte contre te ter-

rorisme, voit sa cote de popularité

monter sensiblement dans les son-

dages au détriment des autres diri-

geants de la droite. Les élections sé-

natoriales et Félection législative

partielle en Haute-Garonne ont pro-

fité an RPR. Ce dernier est, pour le

moment, un parti sans histoires qui,

par contraste, apparaît plus cohé-

rent que ses alliés. Enfin, à Vittel, le

1er octobre, M. Chirac a été acclamé
par tous les élus de te majorité en
l’absence deMM. Giscard d’Estaing

et Barre.

PourM Chirac, qui a fait il y a

six mois te pari que 1a cohabitation

était une expérience qui pouvait

réussir, l’heure de vérité approche.

Ce sont ses alliés qui fa soaneraiL

ANDRÉ PASSERON.

L’élection cantonale partielle de Sarcélles-Nord-Est

Le sumô à la française

N’en déplaise aux experts japo-

nais, le sumô, ce sport sacré qui

tient en ce moment la vedette à
Bercy, est en passe de devenir aussi

une spécialité française. La specta-
cle musclé qu’offrent les principaux

< gros bras » de la scène politique

démontre, en effet, que les fameux
lutteurs nippons font des émules.
Face à face à l'intérieur du cercle

étroit du pouvoir exécutif depuis le

début de leur cohabitation forcée,

M. François Mitterrand et M. Jac-

ques Chirac font-ils autre chose que
de se livrer au lent rituel qui précède

toujours la violente empoignade des
sumôtoris ?

Le président de la République et

le premier ministre font semblant de
s'affronter sans agressivité, alors

qu'en vérité chacun des deux attend
le moment le plus opportun pour
faire basculer l'autre en dehors de
l'arène.

M. Chirac sait qu'il n'a pas les

moyens d’éjecter M. Mitterrand du
cercle. Certes, le chef du gouverne-

ment pourrait essayer d'acculer le

chef de l’Etat à une position trop

inconfortable pour être tenue long-

temps. En multipliant les coups de
boutoir ou les provocations, il pour-

rait être tenté de pousser M. Mitter-

rand à se démettre de son mandat
avant le terme normal de 1988.

L'option prise par le Parti socia-

liste, qui mise sur la durée de la

cohabitation jusqu'à cette échéance
pour restaurer son crédit, aurait

mime plutôt tendance & l’encoura-

ger dans cette voie. Mais cette stra-

tégie, outre son caractère aléatoire,

puisque fa décision finale appartien-

dra toujours au principal intéressé,

risquerait de provoquer fa désappro-
bation de l'opinion publique, qui

demeure très favorable, elle aussi, à
la poursuite de fa «coexistence».
M. Chirac ne parait donc pas attiré

vers cette extrémité où le pous-
saient certains de ses amis l'été

dernier, après le refus de M. Mrter-

rand de signer l’ordonnance sur les

privatisations.

A l’épreuve de force, M. Chirac

préfère, pour le moment, le travail

de sape agrémenté de manoeuvres
de contournement. Ainsi agit-il tout

simplement comme si M. Mitter-

rand n'existait pas. II se pose en

seul patron de l’exécutif. M. Mitter-

rand refuse de signer les ordon-

nances sur le nouveau découpage
électoral ? M. Chirac n'en a cure. Il

sait qu'il aura sûrement le dernier

mot, grâce au soutien de sa majo-

rité parlementaire. M. Mitterrand

exprime ses réserves sur le nouveau
recours à l'article 49-3 de la Consti-

tution ? M. Chirac n’en tient pas
compte. Il cherche à dévaloriser,

autant que possible, le rôle person-

nel du président de 1a République, à

le réduire à un obstacle presque
négligeable. De façon à apparaître

comme le vrai maître du terrain au
moment de réfaction présidentielle.

Un maître qui serait pratiquement

sans rival solide pour peu que
l'intendance de M. Balladur suive,

et qui apparaîtrait même comme...
le dauphin paradoxal de M. Mitter-

rand.

Dans ce round d"observation,

M. Mitterrand n'est pas dupe. Il

perçoit les desseins de son adver-

saire. Il s'aeboute, s'accroche au
terrain et mène déjà, lui aussi, sa

propre pré-campagne présidentielle,

ainsi qu’en témoignent, en particu-

lier, ses nombreux déplacements.

Deux «complices
objectifs»

Candidat à sa propre succes-

sion ? M. Mitterrand le serait assu-
rément si, à fa suite d'événements
imprévisibles, la cohabitation devait

aboutir à une rupture prématurée.

Telle est la conviction de tous les

dirigeants socialistes. En revanche,

M. Mitterrand continue d-
entretenir

le flou sur la décision qui serait la

sienne dans le cas où fa «coexis-
tence» irait jusqu'au terme prévu.

Tout dépendrait des circonstances,

laisse-t-il entendre à ses proches.

Quelles circonstances ? D'éven-
tuelles difficultés économiques et

sociales ? Rien ne permet d'assurer

que les sociaBstes en seraient les

principaux bénéficiaires. En revan-

che, toute division de la majorité

ferait incontestablement l'affaire de
M. Mitterrand, qui serait alors bien

En Nouvelle-Calédonie

placé, en tant que président de
l'alternance tranquille, pour appeler

les Français au rassemblement, au-

delà de la clientèle électorale du
seul PS. La zizanie que l'affaire

Dumas suscite au sain de la coali-

tion majoritaire lui offre, en ce
domaine, des perspectives encoura-
geantes. M. Mitterrand peut comp-
ter, en tout cas, sur la complicité

objective de deux autres sumôtori :

MM. Valéry Giscard d'Estaing et

Raymond Barre. Sans parler de
M. Jean-Marie Le Pen, dont
M. Chirac est devenu fa bête noire.

L'union de la majorité que
M. Chirac exaltait il y à deux
semaines à Vittel, ai se projetant

déjà au second tour de l'élection

présidentielle, reste un vcbu pieux.

Comment s'en étonner ? Si certains

pouvaient avoir la naïveté de croire

que l'ancien président de la Républi-

que et l'ancien premier ministre

pouvaient y répondre positivement,

ils savent maintenant à quoi s'en

tenir. Ni M. Giscard d'Estaing ni

M. Barre, quoi qu'ils en aient dit,

n’ont vraiment passé l’éponge sur

la part prise indirectement par le

mouvement chiraquien au succès de
M. Mitterrand en mai 1981

.

Surtout pas M. Barre, qui dénon-
çait à l'époque « cotte fraction de la

majorité qui a joué au quitte ou dou-
ble avec les institutions. Ken ne
saurait faire oublier son immense
responsabilité ». Il semble même
que l'appel de M. Chirac à la solida-

rité et à fa loyauté de la majorité

n'ait fait qu'accélérer le rapproche-
ment de M- Giscard d’Estaing et de
M. Barre. Il est également significa-

tif que M. Barre ait saisi, dès jeudi

soir, l'occasion de confirmer qu’B
sera s candidat quoi qu'il arriva, et
quelles que 80ient les circons-

tances ». selon l'expression de son
ami Charles Millon, député de l'Ain.

Par un fatal retour des choses,
M. Chirac se retrouve ainsi soumis à

un tir croisé analogue à celui dont
MM. Giscard d'Estaing et Barre

furent les victimes de 1978 à

1981, sous l'effet de sa propre

ambition.

ALAIN ROLLAT.

Un test pour la majorité
A toute chose maftear est

bon. Après fai désunion affichée

dans son camp lors des élections

sénatoriales du 28 septembre,

«pu ont coâté à M. Poniatowski

n siège «i palais du Luxem-
bourg, la majorité tente, dans le

Val-d'Oise, de se ressouder 4 la

reSOe de réfection cantonale par-

tielle de SarceUes-Nord-Elst, fr
12 octobre. Une union

que rend quelqae peu factice la

perspective de la future bataille

monkipale. _ .

A gauche, la candidate coininn-

niste, M™° Marie-Claude Beaudeau,

conseillère momcîpale réélue séna-

teur 1e 28 septembre, dont la réélec-

tion en mars 1985 a été annulée, re-

prend à soi compte 1e slogan de fa

force tranquille . Le Parti socia-

liste, fort de ses bosos résultats aux

ètectvvtt législatives de mars 1986

(où. avec 29,44 %. il devançait te

PC (1531 %) dans ce canton),u af-

fiche fa sérénité : û s'attend à dépas-

ser le Parti communiste au pi entier

tour, dimanche 12 octobre, et à être

prêtent au deuxième. Quant aux

Sarcelkxs - treize mBte soixante*»

sont concernés par cette élection, -

îk paraissent indifférents à renje».

Le résultat, quel qu’il soit, ne mo-

difiera eu tien 1a tendance politique

• Lu contentieux sénatorial

devant le Conseil conatitutiomeL

_ Le Conseil constitutionnel a été

saisi de nouveaux recoure (te Monde

du 10 octobre) contestant les résul-

tats des élections sénatoriales, du

28 septembre. Est ainsi visé le scru-

tin de fa Guadeloupe, notamment par

MM. Léopold Hélène (RPR), et Natha-

Ben Etna (tfiv. d.}. qui avaient respec-

tivement obtenu 191 voix et

154 voix, et qui contestant l'élection

de leurs adversaires, RM- Henri Ban-

gou (app. PC) et François Louisy

(PS). Ces derniers avaient recueilli

387 et 373 suffrages: Dan» le

Rhône, un secondrecours a été intro-

duit par M. Alfred Gérât, sénateur

centriste sortant qui n'a pas été

réélu, et qui «proche à M. René Tré-

gouët (RPR), élu, l'envoi aux maires

des communes de moins de neuf

mille habitants, de • tableaux de

bord de gestion communale ». qui,

selon M. Gerin, na devatentpss faire

r objet de diffusion.
.

da coriseS général dirigé par le séna-

teur centriste, M. Pierre SahriL Mais
tout ce qui touche & Sarcelles revêt,

depuis trois ans un caractère symbo-
lique relie fut, en effet, la première

commune à avoir scs élections muni-
cipales de 1983 annulées par le

Conseil d’Etat. Une deuxième Sec-

tion avait vu en octobre 1983 la vic-

toire de. M. Raymond Lamontagne,
RPR, conseiller général et rSgkmaL
L’ancien maire commu-
nüteJM. Henry Caoacos, a été in-

culpé, en mai dernier, pour fraude

électorale et faux eu écritures publi-

ques.

Depuis 1e dernier découpage can-

tonal, la commune est divisée en

deux secteurs : Sarcelks-Sud-Ouest,
détenue par le nouveau maire, et

Saiœlles-NQrd-Est, remportée en

1985 par M» Beaudeau avec trente-

six voix d’avance sur son rival,

M. Jean-Pierre Urvïez, UDF-ODS.
Ce faible écart des voix et la plainte

déposée par M. Urvïez pour distri-

bution, te jour lie réfaction, d’un

tract anonyme appelant tes électeurs

dû Front national à ne pas voter

pour l’opposition d'alors, on amené
te tribunal administratif de Ver-

sailles d’abord,puis le Conseil
d’Etat, en juin 1986, à annuler 1e

scrutin.

Les «fêtions persoBoefies

Mtbfiées

L’incident avait fait grand bruit

en mars 1985 car, émanant ou non

du Front national — qui avait dé-

menti eu être à l'origine - ce tract

avait révélé spectaculairement les

ÆwàwBflnfi «t les querelles de per-

sonnes an sein de la majorité locale.

L’UDF et le RPR avaient été inca-

pables de présenter un candidat
«wunnn au premier tour, jetant

prai te trouble dans loir Scctorat,

qui assistait certains soirs à des ba-

tailles rangées entre codeurs d’affi-

ches des deux tendances et avaient à

choisir entre deux adjoints an maire,

M- Jean-Pierre Urvïez, CDS, et

M. Robert Benbamou, RPR. Sans
compter- qu’un

1

troisième adjoint,

M. André Nahum (non inscrit),

avait décidé dejouer Ira trouble-fête
.

en faisant cavalier seul

Aujourd'hui, si M. Nahunv privé

depuis lors de sa délégation <fad-

joint au maire, a choisi de se répré-

scnler, fa majorité, elle, tirant leçon

des, sénatoriales, a préféré faire

cause commune «m gommant les am-
bitions personnelles et en investis-

sant dès le premier tour M. Urvïez.

Ce choix des états-majors est appré-

cié inégalement au niveau local.

Pour deux raisons : 1e RPR est plus

représenté & Sarcelles que l’UDF, et

les élus locaux parviennent difficile-

ment à taire leurs rivalités. Pou* ce

scrutin, le maire de Sarcelles aurait

préféré 1a candidature de M. Rat
(non inscrit) plutôt que celte de
M. Urvïez, avec qui il s'oppose &
propos de fa gestion de certains dos-

siers communaux. A deux ans et

H»»mï des municipales, et peut-être

moins d'élections législatives antici-

pées, M. Lamontagne ne regarde

pas d’un œil favorable l'ascension du
candidat CDS, même s’il refuse à
voir dans ces cantonales partielles

une « préfiguration des munici-
pales *

Le PS présente M“ Marie-Jeanne
Lafont, qui siège dans 1a minorité au

çOBSahnuxûdpzL

Mais c'est vers la candidate com-

muniste que la majorité décoche ses

plus belles flèches. Parce qu’elle est

conseillère générale sortante, nais

surtout parce qu’elle a su se rendre

populaire auprès des Sarœllois et

que sa récente réélection aux sénato-

riales est on amut non négligeable

Pour M. Urvïez en effet, fl ne fait

aucun doute que le tract à l’origine

de Fannulation et attribué au Front

national est un faux émis par le PC
lui-mfime. Ce que dément
M“.Beaudeau, qui a déposé, lundi

6 octobre, une plainte en diffama-

tion avec constitution «te partie ci-

cüe.

L’extrême droite sera doublement

présente avec M. Gilbert Cottinet

pour le Front national, ancien res-

ponsable fédéral remplacé à ceposte

par M. Yves de Coat-Gonrden, avo-

cat «te M. Jean-Marie Le Pen. et par

M. Louis Girard, candidat de l'Asso-

ciation pour 1e 12 mars «n contre 1e

vote des immigrés. ML Pascal Bou-

cot, pour les Verts, et M. François

Fresdot, peur te MPPT, complètent

la liste des candidats qui seront en
compétition.

JACQUELINE «SILLON.

Les miraculés du massacre de Hienghène
La section calédonienne de

la Ligne des droits de
l’homme a vivement protesté,

mercredi 8 octobre, & Nou-
méa, contre Pordonnance de
non-fin rendue par le juge
François Seanir étagé d'ins-

truire l'affaire de la fusillade

de Hienghène (Je Monde daté
5-6 octobre). Elle a souligné

«pPU n?y avait jamais eu, de la

part de ce magistrat, ai
reconstitution des faits ni

confrontation entre tes sept
inculpés et les rescapés de
cette embuscade «psi a fait dix

morts. Elle a affirmé que te

parquet de Nomnéa n’avait

pas fait appel de cette déd-
skm *snr instruction dn goo-
remeœat».

HIENGHÈNE
de notre envoyé spécial

eDon de votre vie, don da
votre sang, pour la terre aimée,

vos frères, vos veuves, vosjeunes
enfants en pleura, dans un peste
suprême, vous offrent an holo-

causte et criant liberté. » Ce
poème de M. Jean-Marie Tjfoaou

est gravé sur une stèle plantée en
bord de liste, là précisément où
éclata, un soir de pleine lune, fa

fusillade du 5 décembre 1984, à

l’entrée de la vaBéa de Hienghène.

De port et d'autre de la plaque

commémorative, deux carcasses

de camionnettes achèvent d'être

mangées par la rouille. Les flancs

an soit criblés de trous. Las habi-

tants de Tiandanite y déposait

rëguEàrement des 'fleurs et des

chiffons de codeur. Ce soir-là,

donc, une fbUe meurtrière inouïs a

plongé ta trtau de M. Tpbaou dans

un deuB insondable.

Quand ta télévision a récem-

ment montré tes images des sept

inculpés recouvrant la liberté, des

jaunes de Hfanghène, ivres de
colère, se sont précipités vers le

bac de ta Ouai&me pour en sec-

tionner les câbles. Il fallait t faire

quelque chose». Les responsa-

bles du «comité de lutte FLNKS»
tes ont poursuivis en voiture et

sont parvenus à les raisonner, fa

extremis. Hienghène n'a donc pas
bougé.

cOn est révoltés, mais on est

des Kanaks dviTiBàs. II ne faut pas
sa lancer aveuglément dans des
actions désordonnées, surtout
quand Jean-Marie Tjibaou est à
l’ONU », explique M. Bernard
Maepas, un jeune de Tiandanite.

Ce planteur de café détient un
bien triste titre de gloire. II est

l’un des sept rescapés, les mira-
culés du massacra, ceux qui, ram-
pant dois rherbe ou plongeant
dans ta rivière, ont pu franchir le

rideau de plomb. Il raconte, le

regard presque indifférent : «La
première équipe était du côté de
la maison de Mitride : alla a
déclenché la fusillade, aussitôt les

véhicules bloqués par le troncs de
cocotier. J'ai sauté de l'arrière de
b camionnette pourme précipiter

vers la rivière. C’est alors que la

deuxième équipe, cachée dans la

petite prairie qui sépara la pista

de la rivière, est entrée à son tour

en action. J'ai été atteint à la

main at au bas-vantre. J'ai vu les

assassins lécher les chiens pour
repérer les blessés qu'ils ache-
vaient à bout ponant. Avec leurs

lampes-torches Bs éclairaient la

rivière pois achever également les

corps qui tktttakmt. lis vidaient

leurs chargeurs en nous insultant :

« tas de maquereaux, on vous à

bien eus. »

Une fois les 212 douiilas au
sol, le dan des «métis» s'est

ensuite cfirigé vers ta tribu de
Tîendanita poix incendier la case
de M. Tjibaou avant de disparaîtra

dans ta chaîne montagneuse.

« Légitime défense », a décrété
le juge d'instruction. Les inculpés

auraient riposté à une agression
imminente. Les mffitants FLNKS
de Tiendanite, affirment-ils.

devaient incendier ce soir-ià des
maisons, dont celle de M. Mitride.

où je groupe était retranché.
Explication or peu iiStive : pour ta

FLNKS, ta violence n’était plus à
l'ordre du jour en ce 5 décembre.
Arrivé fa vetUe à Nouméa, te nou-
veau haut commissaire,
M. Edgard Ptsani, venait d'obtenir

la levée des barrages en échange
de (a libération de dix-sept prison-

niers indépendantistes, et l'ouver-

ture de négociations.

La fameuse réunion du centre
culturel de Hienghène d'où sor-

taient les occupants des deux
camionnettes avait précisément
pour objet de « calmer le jeu ».

Mais sutout, si ôicencfie du
domiefie da M. Mitride il devait y
avoir, ce n'était pas à la tribu de
Tiendanhe «te s'en charger, c Les
maisons sont incendiées unique-
ment per ceux qui en mvendb
quent fa propriété; sur le plan
coutumier, on ne peut pas aller

saccager un bien revendiqué par
un autre clan ». explique
M. Joseph Bouarat, membre de la

chefferie du district de hfienghène

et dirigeant du FLNKS local. Or la

propriété de M. Mitride était

revendiquée par la tribu da
Werap.

Restent de nombreux points
d'interrogation : l'embuscade
était-elle vraiment une « réaction

à chaud» ? Dans les jours qui

précédèrent fa fusillade, M. Raoul
Lapetite avait témoigné d'une
fébrilité peu ortfinaire. Aux Euro-
péens il faisait dire qu'ils devaient

quitter Hienghène car «tes « évé-
nements » graves se préparaient.

Aux Mélanésiens de fa tribu de
Foinjap B annonçait que s des
milices anti-indépendantistes
allaient arriver par la chaîne ». Un
hélicoptère privé, de couleur blan-

che, fut d'ailleurs aperçu dans ta

ciel de Hienghène à cette époque.

Los va-et-vient de véhicules

entra la propriété Mitride et la

poste du village, lieu de ralliement

des anti-indépendantistes, fixent

également d’une fréquence inha-

bituelle quelques heures avant ta

fusillade. Un Européen, témoin

passif da fa fusillade, aurait même
incendié sa propre maison poix

accréditer la thèse des «repré-

sailles» du FLNKS. tJù l'ai vu

mettre h feu à son habitation et il

est reparti, craintif, an sa retour-

nant tout le temps ». se souvient

atqounfhui son voisin M. SoeratS,

tel retraité indonésien. Une mise

en scène 7

Un dernier fait, qui 3 peut-être

son importance : tout ta monde
pensait, y compris fa gendarma
rie, que M. Jean-Marie Tjibaou

assistait à 1a réunion au centre

culturel alors qu'il était à Nou-
méa. Mais si cela avait été le cas,

il aurait pu figurer parmi (es vic-

times de l’embuscade.

FRÉDÉRIC BOBIN.
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Pour permettre un arbitrage de M. Chirac

La loi de.programmation sera arrêtée dans un mois
Le porte-parole do premier

ministre, M. Denis Baudouin, a
annoncé, jeudi 9 octobre, que
MM. François Mitterrand et

Jacques Chirac s'étalent mis
d’accord, b veille» pour qu'l

a

conseil de oêfmise, convoqué an
débat de novembre, examine la

prochabe M de programmation
militaire. D a aussi précisé qae

M. Chirac devra encore arbitrât,

avant cette réunion présidée par
le chef de l’Etat, entre le minis-

tre de l’économie et des
fmpaces, M. Edouard Balladur,

et ' le ministre de la défense,

M. André Giraud, à propos de
rajustement des moyens budgé-

taires aux besoins militaires.

défense, présidé par le chef de
l’Etat, chef des aimées, préalable-

ment h l’adoption par un conseil des
ministres. Ensuite. D est évident que
la préparation de ce texte oppose
vivement l’administration de»
finances à la défense.

M. Baudouin confirme indirecte-

ment deux informations. D’abord, 3
n’est pas question, cohabitation

oblige, de déroger & la régie qui sou-

met la loi de programmation mili-

taire à l’approbation d’un conseil de

La décision de réunir le conseil de
défense, auquel participent égale-

ment les principaux chefs militaires,

a été prise le mercredi 8 octobre,

selon M. Baudouin, lors d’un entre-

tien du président de la République
avec le premier ministre et le minis-

tre de la défense après le tradition-

nel conseil des ministres. « Cet
entretien, a ajouté le porte-parole du
premier ministre, a porté sur les dif-

férentes étapes qui doivent marquer
lapréparation de la loi de program-
mation militaire et les différentes

questions qui font actuellement
l'objet de discussions ont été abor-
dées au cours de la conversation »

entre les trais responsables.

quelque sorte, un double exploit en
quelques mois : préparer simultané-

ment le projet de budget de la

défense pour 1987 et la nouvelle loi

de programmation militaire. Aucun
de ses prédécesseurs, MM. Yvon
Bourges et Charles Henni, qui
avaient en & résoudre b. même diffi-

culté, en 1974 et en 1981, ne l'avait

fait avant lui L’un et l’autre ont pré-
féré, avec sagesse, instaurer une
panse d’un an, avec l'espoir de rat-

traper les retards des lots précé-
dentes, quitte à {vendre leur temps
pour définir ultérieurement, surpour définir ultérieurement, sur
d’autres bases, une nouvelle loi rde-
vant de leur responsabilité.

ancienne

M. GIRAUD :

on ne peut

tout faire a la foi

AL Baudouin a précisé, à propos
de « l'ajustement des moyens aux
besoins » qui doit faire l'objet

d’arbitrages du premier ministre
entre le ministre de l’économie et

des finances et le ministre de la

défense, que M. Chirac n’avait pas
encore rendu son avis sur l’ensemble

des problèmes que pose le finance-
ment de cette Ira.

A l’Assemblée nationale, les
députés de la commission de la

défense, de la majorité comme de
foppasitioti, n’ont pas apprécié, en
règle générale, cet exercice un peu
funambulesque de faire coïncider Je

démarrage d’une nouvelle loi de pro-

grammation militaire avec la fixa-

tion du premier budget de la défense
de la législature.

CHERBOURG
do notre correspondant

Un arsenal à la pointe de toutes

les nouvelles technologies : c’est ce
que M. André Giraud, ministre de la

défense, a découvert,jeudi 9 octobre

à Cherbourg, le port ou naissent tous

les sous-manns français, à l’occasion

de sa première visite à un arsenal de
l'Etat Cette entreprise de la marine
est assurée, de surcroît, d'embau-
cher quelque mille personnes de pins
en 1988, un cas sans doute unique
dans la construction navale actuelle.

Cette situation enviable n’a pas
empêché l’agitation syndicale aux
abords de l’arsenal, & l’arrivée du
ministre. La grogne de la CGT, et,

dans une moindre mesure, celle de
la CFDT trouvent aujourd'hui à

Cherbourg une raison de se manifes-
ter en dehors de rétablissement, aux
chantiers privé* voisins des
Constructions mécaniques de Nor-
mandie (CMN), qui ont annoncé le

licenciement de quatre cent trente

ouvriers sur un effectif de mille cin-

quante.

Le ministre a, malgré tout, pu
découvrir au pas de charge on chan-
tier en plein devenir, qui reçoit

depuis quelques semaines les plus
grosses machines-outils en service

dans le pays. Manifestement,
M. Giraud tenait à voir, par lui-

même, ccs grands travaux qui mobi-
lisent la majeure partie des
ressources budgétaires que la
marine consacre actuellement A scs

infrastructures. Plus d’un milliard

de francs, valeur 1980. c’est-à-dire le

prix d’un sous-marin nucléaire
d’attaque avec ses armes.

Un exercice

funambulesque

La foi de programmation militaire,

qui est en préparation, est la sixième
du genre depuis i960, date de la

création de cette institution par le

général de Gaulle, et elle doit cou-
vrir, en principe, les cinq années de
1987 à 1991. La dernière loi de pro-

grammation militaire 1984-1988
avait été arrêtée en 1983 par le pre-

mier ministre de l'époque, M. Pierre

Mauroy, et par son ministre de la

défense, M. Charles Hernu. Dès sa

nomination après les élections légis-

latives de mars dernier, le premier
ministre, M. Chirac, a annoncé son

intention d’interrompre l'exécution

de cette loi qui, a-t-il alors expliqué,

n’était plus applicable car, depuis
quelques années, les budgets mili-

taires ne progressaient plus.

Cette procédure a, en effet,

contraint M. Giraud à mettre entre

parenthèses, dès le projet de budget
de la défense pour 1987 qu'il a pré-

senté récemment eu commission,
l’exécution de trois programmes
majeurs d’armement (le porte-
avions à propulsion nucléaire,
l’avion-radar AWACS et l’avion de
combat futur Rafale) qu’il n’est pas

assuré, actuellement, de pouvoir
financer, faute d’une loi de program-
mation militaire qui ait été approu-
vée. Des députés font ainsi observervéc. Des députés font «msi observer
que le débat prévu & la fin du mois
d’octobre, an Parlement, sur Je pro-

jet de budget pour 1987 risque
d’être * tronqué », selon l'expression

de l'ancien ministre, M. Paul Quüès,
puisque; au même moment, ni le

conseil de défense ni a fortiori le

conseil des ministres n’auront été eu
mesure de déterminer les orienta-

tions de la prochaine loi de program-
mation. M. Giraud a seulement indi-

qué, en commission, que, si cette loi

de programmation imposait encore
des choix, les programmes de porte-

avions et d’avion de combat futur

seront affectés eu priorité.

ML Chirac a donc imposé à son
ministre de la défense de réaliser, en

La difficulté actuelle vientdu fait

que la défense réclame, entre 1987 JACQUES ISNARD.

SCIENCES

Le budget de la recherche

Le solde des militaires

favorable

Mais c’est sur les choix budgé-
taires que le ministre était le plus

attendu au cours de sa visite. Le
porte-avions nucléaire? «J'td un
préjugé favorable », s’est contenté
de répondre M. Giraud, qui affirme

que rien n’a été fait pour arrêter ce
programme. Le nouveau missile M-S
de la marine en concurrence avec le

missile mobile SX de l’armée de
l'air ? • Toutes les dispositions ont
été prises pour faciliter sa mise en
œuvre vers lafin du siècle. »

M- Alain Devaquet, ministre chargé de la

recherche et de renseignement supérieur, a pré-
senté, jeudi 9 septembre devant la presse, la

réforme du Centre national de la recherche scien-

tifique (CNRS) quïl avait exposée la veille en
conseil des ministres. Réaffirmant la nécessité de
* Pexisteace et de AraAd» de rétablissement, le

ministre a soufigné que ce dernier devait avoir

ponr mission de * faire reculer les Omîtes de
Pmcoaaa» dans toutes les sciences, précisant
qu’il farinait dans ce terme les sciences humames
et sociales. R a souhaité aussi voir l'organisme
mieux «ancré» dans Pimrrersttè et 1e monde éco-
nomique.

M. Devaquet a d’autre part précisé qu'il vou-
lait «clarifier» le rôle du Comité national (ins-

tance consultative du CNRS). R a justifié les

modifications apportées dans le mode d'élections

de ses membres par le fui

t

qae randeu système
avait «accru, bien au-delà du légitime, le pouvoir
syndical». (Le Monde daté 14-15 septembre).

Le ministre a aussi présenté ressemble des
financements pour la recherche et le développe-
ment techxHdogique, qui, « dans le contexte rigou-
reux du budget 1987», s'élèvent à 80 milliards de
francs, en progression de 8,1% (par rapport à
1986 et en francs constants).

,

« Les grandes enveloppes du bud-
get sont connues, a ajouté
M. Giraud. Elles privilégient les

équipements, mois on ne peut tout

foire à lafois, et l'une des priorités
ne se discute pas : c'est la force de
dissuasion qui doit rester au meil-
leur niveau. »

Dans m» interview accordée la

veille-à notre confrère la Presse de
la Manche, M. Giraud avait indiqué

que le programme des refontes M-4
qui intéresse à la fois Brest et Cher-
bourg - chaque arsenal étant
chargé d’adapter deux sous-marins

aux missiles déjà embarqués sur

l'inflexible — ne serait pas remis en
cause, les engagements définitifs

« devant être pais avant la fin de
l'année ». II indiquait également
qu’un huitième sous-marin nucléaire

(SNA) serait inscrit au budget
de 2987, ainsi que le sous-marin
lance-missiles NG (nouvelle généra-

tion), qui sera inscrit dans la loi de
programmation 1987-1991, et qui
devrait être mis sur cale â la fin de
l’année prochaine pourentrer en ser-

vice eu 1994.

Ce sous-marin emportera, dans tu
premier temps, des M-4. mais il sera

prévu pour accueillir ultérieurement

les nouveaux missiles M-S, a expli-

qué M. Giraud.

RENÉMÛIRAND.

Les dépenses nationales consa-

crées à la recherche et au développe-

ment, rapportées au PIB, sont en
augmentation de 6,8%. Alors que
l'époque est au « désengagement de
TÉtat -, ont noté les conseiller* du

la recherche- pour te gouverne-
ment.

M. Devaquet semble donc être tu
ministre heureux. D'autant que si

l’on compare les chiffres qui vien-

nent d'ëte rendus publics avec ceux
présentés par ses services fin août -
40 milliards de francs (leMonde du
21 août) - on serait tenté de
conclure qu’eu un mois et demi.
M- Devaquet a réussi à doubler ses
crédits! If n’en est rien évidemment.crédits! Il n’en est rien évidemment.
La différence provient simplement
du fait qu’entre temps ont été prises
en compte les sommes destinées à la
recherche militaire (30,8 milliards
de francs), ainsi que d’autres
(notamment certains salaires de per-
sonnels de la recherche universi-
taire), qui n’étaiem pas comptabi-
lisés précédemment Les services du
ministère de la rue Descartes ont
ainsi créé une nouvelle notion, celle

d*. effort budgétaire de recherche et

développement » (EBRD) qni
recouvre l'intégralité des dépenses
que l'Etal alloue à ces secteurs. Cela
offre une vue globale du problème,
cela rend aussi les comparaisons
extrêmement difficiles avec les bud-

gets précédents.

On peut, toutefois, constater que
la recherche militaire est, ici. la

grande gagnante puisque ses crédits

augmentent de S milliards de francs
par rapport à 1986. La composante
civile est moins favorisée. Certes,

M. Devaquet a réussi a « sauver les

meubles » et il a même obtenu une
augmentation de 6,1 % des crédits

(21 milliards de francs) gérés par
son ministère (et qui sont essentiel-

lement destinés aux organismes de
recherche). Mais le budget global

affecté â la recherche civile ne pro-

gressant que de 0.6 %, cela signifie

que d'antres postes sont en stagna-
tion, voire en régression. C’est essen-

tiellement le cas des aides à la

recherche industrielle.

Certes, l'entourage de AL Deva-
quet constate, avec juste raison, que
Findustrie sera la principale bénéfi-

ciaire des retombées des importants
crédits de recherche alloués au
ministère de la défense. Il reste que
ce ne sont pas forcément les mêmes

laisse, selon lui, a priori entier, le

problème du soutien aux autres seo-

teure, plus traditionnels ou dans les-

quels la France est en retard sur ses

partenaires (comme l’agro-
alimentaire).

Quant aux changements du mode
d’élaboration du budget, et notam-
ment du budget civil de La recherche
et du développement (BCRD), il

n'est pas sans conséquence politique.

Ce BCRD fournissait auparavant au
ministre de la recherche une somme
globale qu’il attribuait à tel orga-
nisme. tel autre ministère, eto, et il

constituait ainsi pour lui un « outil »

de gestion de sa politique de recher-
che. 11 est maintenant un « agrégat»
— « vide de sens », disent certains —
de crédits arbitrés par le ministère
des finances, lequel retrouve ainsi

une partie du pouvoir dont on l’avait

précédemment privé.

ELISABETH GDBDON.

entreprises qui profitent de la

manne civile et de celle des mili-

taires. C’est ce que souligne le

Conseil supérieur de la recherche et

de la technologie (CRST) - groupe
de « sages • qui conseille le ministre.

Il note, eu effet, que raffectation

des crédits de la recherche militaire

« est traditionnellement concentrée

sur un nombre limité de
domaines • (aéronautique, électro-

nique, nucléaire, espace-), ce qui

• PRÉCISION. - Après la paru-
tion dans Je Monda daté 5-0 octobre,

d’un article sur l'assassinat de Gtenn
Souhait), M* Gérard Drutngny, avocat
de M. Gérard Souham, père de la vio-

time, nous prie de préciser que son
client, contrairement à ce qua nous
avions écrit, riest pas le descendant
du général d'empire, celui-ci étant
décédé en 1837, sans descendance
mâle.

JUSTICE

En marge de Faffaire

du Carrefour du développe!

et 1991. environ 500 milliards de
francs de crédits d’équipement pour

financer la totalité de ses grands 1

projets d’armement nucléaire et

,

classique, tandis que l'administra-

tion des finances se oomeateraît de
lui en allouer 400 milliards de
francs.

Commerce des armes

et bizarreries bancaires

AL Giraud est conscient du fait

que, s'il a obtenu pour 1987 un pro-

jet de budget satisfaisant, avec
169X milliards de francs au total,

dont 85,8 milliards pour les
dépenses d’équipement, il n’est pas
certain de pouvoir rééditer la même
prouesse pour chacune des quatre

années suivantes de la kü de pro-

grammation militaire.

Dans ccs conditions, des députés
de la commission de la défense prê-

tent au gouvernement l’intention de
vouloir revenir à une pratique du
temps du général de Gaulle, qui

avait été, pour les deux premières

lois de programme (1960-1964 et

1965-1970) , de n'inscrire, dans le

texte, que les seules dépenses affé-

rentes aux programmes dits
« majeurs » représentant, respecti-

vement dans les deux cas, 38 % et

67% des investissements projetés.

Ce n'est que lors de la troisième loi

(1971-1975) que l'ensemble des
crédits d’équipement ont figuré dans

le document soumis à l'approbation

du Parlement. Il a même fallu atten-

dre la quatrième programmation
(1977-1982) pour que toutes les

dépenses militaires (fonctionnement

et équipement) soient prises en
compte dans le texte de kû.

En marge de l'affairé Car-

refour du développement, ins-

traite & Paris par M- Jean-

Pierre Michau, an juge
d’instruction de Bobigny»
M. Hervé Lehman, vient dTncuI-

per de comfictté de tangae-

ronte un responsable d'une

agence de la Société générale.’

En jtdOet dernier, ce même juge

avait, dans cette affaire de ban-

queroute, faculté et fait éenmer
ML Christian BSeber, déjà impB-
qué dans l’établissement de
fausses factures an profit «ta

Carrefour dn développement,

mais non encore inculpé pour ce

motif.

Mais les députés ne redoutent pas
seulement «pie la programmation
1987-1991 soit présentée de façon

volontairement partielle, voire par-

cellaire, en né retenant, eOe aussi,

que les seuls projets d’armement
-majeurs

-

et eu restant discrète

sur le coût de tous les astres sys-

tèmes d’armes choisis. Us craignent

également que le gouvernement
décide d'abandonner toute référence

implicite du budget de la défense

par rapport aux ressources natio-

nales, exprimées en valeur du pro-

duit intérieur braL Auquel cas, les

engagements financière du gouver-

nement ne seraient plus contrai-

Tito, futur inculpé dans raffaicedu
Carrefour du développement-. Four
son rôle dans l'acquisition en Israël

de douze canons de 106 et de six

cents obus, destinés à être offerts au
Tchad, en prélude A l'opération

Manta, M. Bieber a perçu une com-
mission d’environ 800000 . francs.

Cette opération connue depuis plu-

sieurs mois, n’a eu aucune répercus-
sion judiciaire.

Ensuite, la TTC! a semblé végé-

ter, ne réalisant que quelques Opéra-
tions, comme l'importation de peaux
de chèvres africaines. En 1984, alors

qu’un autre ancien de Transcapt

M. Philippe Leroy — inculpé lui

aussi dans l'affaire du Carrefour «lu

développement — a rejoint tempo-
rairement la TTCI avant de fonder
la SOCOTRA, æ met en place le .

système de fausses factures grâce
auquel le chef de cabinet du minis-

tre «Je la coopération, AL Yves Châ-
tier, récupère de fortes sommes en
espèces qui seront utilisées, dit-il, A
l’occasion du sommet franco-
africain «Je Bujumbura. La. TTCI
établît dés factures ne correspon-
dant à aucune prestation, encaisse le
chèque tiré sur le compte de l'asso-

ciation Carrefour du développement
et la somme est, ensuite, retirée en
liquide et apportée â son ministère,

diminuée de la commission de la

société.

Alertés par le fait que les droits

de douane n’ont pas été réglés, les

services douaniers convoquent alors

POUCE
• Mouvement de solidarité en

laveur d'un jeune homme mal-
mené par des policiers. - Près de
«Jeux cents personnes rassemblées
jeudi soir 9 octobre A l'Hôtel de Ville
de Champigny (Val-de-Marne) sur
l'appel du maire communiste pour
isoutenir la famSe du jeune Sté-
phane Saloct, tabassé par la poSce»
lors d’un récent contrôle routier
0e Monde du 7 octobre) om vottfune
motion e condamnant les agisse-
ments de certains pôüders 9 et
demandant que «des sanctions
soient prises». Un certificat médical,
établi le soir même de l'incident à
l'hôpital Nocher, indique que Sté-
phane Satort souffrait dé quelques
«witusîons et d'une perforation d'un
tŸ'npao. L'H3S (Inspection générale
des services) a été saisie. Jeudi soir,
le père du jeune homme, qui a porté
plainte, a affirmé *ne pas confonds
une poignée de policiers avec
rensemble de ceux travaillant dans
ont» voie». Pour sa part, le maire de
CbwnpignY, M. Jean-Louis Bergeroo-,
a annoncé que la défense du jeune
homme et de sa famille serait prise
en charge par la commune. •

M. Bieber. Cdui-â leur avoue qu’a

s’agit de fausses factures. Cepen-

dant, «www- le Canard enchaîné Ta
révélé en juillet, Tenquête de la

direction nationale des enquêtes

douanières n’aura aucune suite

jusqu'à ce qu’éclate le scandale du
Carrefour «lu développement.

FadfiCés

de trésorerie

Gérant «Fuse société de transit

travaillant en liaison avec la mission

militaire du ministère de la coopérà-

tion de M. Christian Nncci,
M. Christian Bieber bénéficiait de
curieux traitements de faveur.

Après avoir acheté en 1983^ en
Israël, des obus et des canons améri-

cains destinés au Tchad, alors que sa

société, la TTCI, n’était aucune-
ment habilitée -à l'exportation «le

matériel «le guerre, U devait servir

Tan dernier, affirme-t-fl, d'intermé-

diaire dans une opération impor-

tante de vente d’armes A ITibu.

Coup de bluff? La banque de
AL Bieber, la Société générale, lui a,

en tout cas, accordé un découvert

très inhabituel - l'un de ses respon-

sables d’agence vient d'être inculpé

pour ce motif. Quant ans douanes,

elles n’ont jamais donné suite à
l'enquête de 1985 sur certaines opé-
rations litigieuses menées par
AL Bieber.

La TTCI a été fondée pendant
l’été 1983 par celui-ci, ancien
employé «Tune outre société de tran-

sît, Transcap, qui entretenait des

relations privilégiées avec la mission
militaire de coopération. AL Bieber

a, «rameurs, «décroché» sa pre-

mière affaire, expliquera-t-il lors de
ses interrogatoires, grâce au coktnol

Bizarrement, abus que la TTCI
a une activité très réduite, l’agence

de Roissy de la Société générale

continue de lui accorder des facilités

de trésorerie. AL Christian Bieber, il

est vrai, affirme qu’il attend une

subvention du ministère de la coopé-

ration, pu» évoque le marché mili-

taire avec l'Iran pour lequel il

escompte une commission de huit

mülibas de francs, mais qui, semble-

t-il, ne se réalisera pas. Finalement,

le responsable de l’agence bancaire,

AL Bernard Beaufour, arrête les

concours financiers â la TTCI, maïs

continue cependant «Tbouorer des

chèques émis par AL Bieber sur son
compte pcisaàacL

Au total, la TTCI se trouve avec

un découvert bancaire de près «Je

4 millions de fanes et M. Bieber

avec un découvert personnel de
13 "r11^ de francs, une somme
très importante pour un simple par-

ticulier.

' Chargé de ce dossier - annexe

par rapport à celui du Carrefour dn
développement, attribué à M. Jean-

Pierre Michau, — AL Hervé Leh-
man, juge d'instruction an tribunal

«Je Bobigny, a inculpé de banque-
route et «Tahus de biens sociaux et

fait écronerAL Bieber en juillet «fer-

mer. La semaine dernière, Ü a aussi

Inculpé de compHcfté de banque-

route 1e resptmsable de l'agence de

la Société générale, M. Beaufour. R
est reproché â ce dernier d’avoir eu
quelque sorte soutenu artifüneBe-

ment la TTCI.

Au siège «Je la banque - que
AL Beaufour, loin d’être sanctionné

par ses supérieurs, a rejointenjuillet

I98S - on réfute cette accusation.

Le banquier, dit-on, n’a réalisé que
des « opérations classiques ». Mais
surtout, affirme-t-on, fl s’est entouré
de garanties et n’a en aucun cas
accordé

,
de tels découverts à la

légère. En fait, le responsable
d'agence de la Société générale,

AL Beaufour, semble avoir obtenu
un certain nombre d’assurances offi-

cielles quant aux rentrées d’argent
attendues par la TTCL D lui aurait
été Confirmé au ministère de la coo-

pération qu’une subvention allait

être attribuée à la société. Ensuite, 3
aurait appris, par l'intermédiaire des
services donanicra, qu’une impor-
tante commande militaire était

effectivement en cours de réalisa-

tion. Bref, la banque, si die n'igno-
rait rien des activités de M. Bieber,
n'entend pas porter de responsabilité

dans cette affaire.

CORUK: LESNES.

L’épouse

de M. Chalier

inculpée

d’abus de confiance

Interpellée à Quimper, M"11 Rose-
monde Chalier, l’épouse du chef de
cabinet de M. Christian Nucci,
ancien ministre de la coopération, a
été inculpée, jeudi 9 octobre, de
complicité, d’abus de confiance et
de recel d’abus de confiance par
AL Jean-Pierre Michau, juge d’ins-
truction au tribunal «Je grande ins-
tance de Paris, qui Ta toutefois lais-

sée en liberté, sous contrôle
judiciaire. -

M* Chalier reçu de son
mari un total de J 300000 francs et
une partie «le cette somme lui aurait
été remise, le 26 septembre dentier,
alors que l’ancien chef de cabinet
faisait l’objet d'un mandat d'arrêt.
Lundi 6 octobre, AL Chalier lui
attrait téléphoné en indiquant qu’il

f®
trouvait & Rio-de-Janeiro.

L argent que M. Chalier faisait
ti^nsmettre & son épouse provien-
drait des fonds aitoife aux associa-
tion* Carrefour du développement
et Promotion française. R a permis à
M** Chalier d’acquérir un apparte-
raent & Quimper et une voiture, le
solde ayant été placé sur plusieurs
livretsde caisse d’épargne.

.
D autre part, fa magistrat-

a fait remettre en liberté
Aruault, gérant de la

société Best Transport international,
ecrotié depuis le 16 septembre der-
roer sous tes inculpations de.faux en
écritures de commerce et usage et
recel d’abus de confiance.

. _
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Un arrêt de la Cour de cassation

Condamné pour une série de viols

Luc Tangorre ne sera pas rejugé
Coockmné à quinze ans de rêcïn-

sàon criminelle pour une série de
viob qu’il nie farouchement, Luc
Tangorre ne sera pas rejugé. La
chambre criminelle de la Cour de
cassation a rendu, jeudi 9 octobre,
un arrêt par lequel elle dédare irre-
cevable le pourvoi - dans l'intérêt
de la loi et du condamné » formé &
la demande du m«nwf^ de la justice
en 1985.

Malgré ses dénégations, Luc Tan-
gorre avait été condamné, le 24 mai
1983, par la cour d’assises des
Bouches-du-Rhône, pour seize agres-
sions sexuelles commises à Marseille
entre le 6 décembre 1979 et le
10 avril 1981. Selon ses défenseurs,
le jeune homme, aujourd’hui âgé de
vingt-sept ans, attrait été victime
d’une trop grande ressemblance
avec le portrait-robot du violeur et
«Tune enquête menée trop rapide-
ment. Le pourvoi en cassation formé
aussitôt après sa condamnatinn Aait
rejeté le 10 novembre 1983.

Mais Lue Tangorre et ses
conseils, soutenus par plusieurs per-
sonnalités signataires d’un appel
para dans le Monde du 25 janvier
1984, ne s’avouaient pas battus, Une
requête en révision était présentée à
la chancellerie ; elle aboutissait à un
nouvel échec le 26 juillet 1984, car
la révision d'un procès est soumise à
la production d'un -fait nouveau
ig/torêdespremiersjuges».

Cependant, la direction des
affaires criminelles et des grâces
relevait des irrégularités la

rédaction de l’arrêt de la cour
d’assises des Bouches-du-Rhône et
un pourvoi, dans l'intérêt deb loi et
du condamné, était formé par
M. Robert Badinter, alors garde des
sceaux. Ces irrégularités portaient

sur deux des seize agressions impu-
tées à Luc Tangorre. Outre le viol, il

était reproché à l’accusé d’avoir

commis un »*i**e»t à la pndeor et,

selon la feuille de questions, lesjurés
n'auraient pas été interrogés sur
cette seconde poursuite.

A l'audience, l’avocat général,

M. Henri Doatenwille, avait consi-

déré que le président de la Cour
d’assises avait commis « une lourde
erreur qui s’assimile à un excès de
pouvoir».

Dans sou arrêt, la chambre crimi-
nelle de la Cour de cassation, prési-

dée par M. Jean Ledoux, note
d'abord que • les moyens produits
au soutien du présent pourvoi (—)
ne se fondent sur aucun élément
extrinsèqueà ta procédure, qui n’ait

été soumis Ion du précédent pour-
voi» et souligne que la Cour de cas-
sation n’avait pas à relever d’office
des irrégularités importantes portant
• sur des questions relatives à un ou
plusieurs des chefs d’accusation,
dis lors que la peine
trouvait un support légal dans la

déclaration de culpabilité de la
Cour et du jury sur d'autres chefs
ayant fini l’objet de questions régu-
lièrement posées et résolues affir-
mativement (—) ».

En d’antres termes, les irrégula-
rités invoquées n’avaient pas
échappé- à fa juridiction suprême,
lors du premier pourvoi, mais leur
incidence n’était pas de nature âren-
dre illégale la peine infligée sur la
base des questions régulièrement
posées aux jurés. Pourtant, lors de sa
plaidoirie, M» Arnaud Lyon-Caen
avait rappelé tes cas de Jean-Marie
Devaux -et Guy MauviÜam, qui
avaient pu être rejugés et acquittés,

en demandant a « Cour de ne pas
faire « deuxpoids, deux mesures ».

ML P.

• Atterrissage snr fan
Chantpe-Bysées s condamnation
du pflôtOL - La pilote de l’arien qui

s’était posé, la 10. août damier, sur

l'avenue des Champs-Elysées.
M. Albert Maftret, cinquante ans, a
été condamné, jeudi B octobre, perla
30* chambre correctionnelle de Paris,

à trais ms d'interdiction de pilotage

d'un «éauf et h trois amandes
s'élevant respectivement à 20000,
1 üOOet 20Ofrancs.A fautSance du
2 octobre Va Monde du4 octobre), le

pflot» avait affamé que cet atterris-

sage spectaculaire, effectué au
moment où les Champs-Elysées
étaient neutralisés pour les besoins

d'un fihn sur les Jeux olympiques,

constituait une protestation contra
une détention arbitraire, dont i aurait

étérictimeau Maroc an 1986.

Au tribunal de Paris

Le grand air des bijoux de Maurice Joffo
Le spectacle judiciaire d’un

homme abandonné par la fortune a
toujours quelque chose de poignant.

La foule qui s’est pressée, jeudi
9 octobre, au procès de Maurice
Joffo.devant la 10° chambre du tri-

bunal de Paris, curieuse de voir et
d’entendre ce eoiffeur-restauratenr

en renom tomber au rang d'un pré-

venu considéré par l'accusation
comme le plus grand receleur pari-

rien de bijoux volés, ajoutait encore
à ce sentiment. Que venait-elle cher-

cher? Que pouvaitreUe attendre ? U
était bien là dans te box des détenus,

solide ét presque fier. U sut même,
face aux photographes et aux came-
ramen, opposer les sourires d’un
homme tranquille et assuré. Ce
furent les seuls. Après, il lui fallait

se battra H allait le faire et sur tous

tas registres, panant de l’indignation,

au sentiment, du njummomuni de
l’homme d’affaires à la confession

de ses d’enfant juif de
rOccupation, discutant tout, rame-
nant à des comportements anodins

des «iwimIû!* pourtant bien inquié-

tantes.

Dès kxs, les deux gitans. Français
Taicoo et Roland Capcflo, surpris

par la police, le 30 novembre 1984,

an moment oà ils lui remettaient,

contre 100000 francs, un sac de
dBux.k3os.de bijoux, et même sa
femme, Yveline, devenaient de sim-

ples figurants.

C’est effectivement le 30 novem-
bre 1984 qui amena sa perte. La bri-

gade de répression du banditisme

avait appris depuis quelque temps
que Maurice Joffo était un receleur

du milieu, et même, le [dus grand. H
ne restait qu’à l'observer et à le sui-

vie. Ainsi fut fait. Cette remise de
bijoux, constatée eu flagrant délit

après d’étranges manèges en voiture,

entraffloala suite.

De peiquisilions en perquisitions

dans ses établissements et ses appar-

tements; tant à Paris qu’à Val-

dTsère et à Cannes, dans ses pro-

priétés de Touraine et de la Sartbe,

et jusqu’en Suisse, on allait décou-

vrir des cachettes, des coffres et,

H«ni cachettes et ces coffres, d»*
bijoux, des lingots, encore des

Quatorze kilos (for
et une quarantaine de bijoux

pour une valeur de 50 millions de francs

ont été retrouvés dans les cachettes

de Maurice Joffo».

Inculpé de recel de vols aggravés

,

il est passible de sept ans de prison.

bijoux, encore des lingots. Au total,

14 kilos d’or et une quarantaine de
bijoux. Et aussi des trébuchera, des
balances, tout un matériel permet-
tant de croire que M. Joffo, non seu-

lement recelait, mais qu’ü faisait

commerce de son butin, dont l'inven-

taire détaillé a pris, à l’andience,

près (Tune demi-heure de temps.

Un trésor

L - UNE CROISIÈRE
ABORD DU « ROMANZA »

- du 18au28 octobre 1986, an départ de VENISE

• LAYOUGOSLAVIE
• LAGRÈCE • CHYPRE
• ISRAËL • ÉGYPTE

- Arrivée à ATHÈNES, et départ pour PARIS par avion.

PRIX PAR PERSONNE : de 5750 F
à 12145F

selon la catégorie choisie.

Î

au départ de Venise

et retour par avion

) à Paris, compris.

n. - CIRCUIT
DELA GRÈCE CLASSIQUE :

8 JOURS, DU 21

AU 28OCTOBRE 1986

RENSEIGNEZ-VOUS

- dans les agences de tourisme SNCF de PARIS et province

_ fous les gares SNCF de PARIS
- dans les gares du RER.
_ Pur correspondance .*6P. 62-08, 75362 PARIS CEDEX 08.

- Par téléphone : (1) 43-21-4W4.

Cependant, pour qu'il y ait juridi-

quement recel, 3 faut qu'3 y ait eu
val et que le receleur l'ait su. Une
exposition de toutes tes pièces saisies

fut donc organisée quai des Orfè-
vres, où Tou invita tes penoemes vic-

times de cambriolages A venir voir si

ne figuraient point 1e collier, 1e dia-

mant, la bagne, la gourmette, la

parure, 1e sautoir qui leur avalent
été dérobés. Elles furent une cin-

quantaine à dire qu’effcctivemcnt se

trouvait bien sous les vitrines tel ou
tel (te leur trésor. A dire vrai, les

cambriolages dont elles se plai-

gnaient s'étalent déroulés avec
effraction ou violences.

C’est pourquoi MauriceJoffo doit
répondre, aujourd'hui, du délit de
recel de vois aggravés, ce qui lui fait

encourir une peine de sept aimées de
prison. Peut-on pour autant démon-
trer qu'3 a connu tes circonstances
de ces vols ? C’est là 1e cheval de
bataille de la défense. D’autant pins
que, sur tous les bÿoux saisis et

exposés, ceux qui ont été reconnus
par leurs propriétaires ne représen-
tent qu’une infime partie. Des
autres, on ne sait pratiquement rien.

Voilà tes drainées de fait, étant

entendu que Ton évalue à 50 mD-
lions de francs la valeur de cet

étrange et disparate trésor, dont une

partie se trouvait en Suisse.

Alors Maurice Joffo contre-

attaque. Sa fortune ? Eh bien
parlons-en ! O la doit à son travaiLA
une époque où, dit-il, les antres

allaient danser, lui s'épuisait sept

jouis sur sept De l’argent, 3 eu a
donc gagné et beaucoup, mais hon-

nêtement. D est vrai qu'au lieu de le

placer comme k font beaucoup avec

des risques de perte, D a préféré

investir d»™» des achats de bijoux et

d’or. Parce qu’il est comme ça,

parce qu’il a toujours eu peur de la

pauvreté. Cétaiî un habitué de la

salle des ventes.

Certes, mais à partir de 1980, 3
semble bien qu’on ne lÿ ait plus

guère revu. C’est tout simplement,
explique-t-il. que, connaissant beau-
coup de gens, et ces gens sachant ses

goûts et ses passions, on venait lui

proposer directement des bijoux et

de for à son salon de coiffure ou à
son restaurant.

Soudain, 3 s’attendrit : • Cela dit.

fai loupé ma de. Je n'ai pas pu
avoir d’enfant.

~

» L’instant d'après,

le voilà de nouveau ardent : » Je
m'insurge, monsieur le Président, je
peux produire desfactures sim me
laisse le temps de les retrouver. »

Pourtant ne s*est-3 pas inquéité de
connaître au moins l’origine des
bijoux que Capello et Taicon vinrent

lui proposer le 30 novembre 1984 ?

»rounds été mal venu à deman-
der l'origine. Cela ne se fait pas.

rai hésité, je me suis finalement

Trois personnes écrouées à Strasbourg

dans une affaire de carambôuille

(19 millions de francs)

STRASBOURG
<to notre correspondant

Trois personnes viennent d'être

inculpées et écrouées pour escroque-
rie et recel d'escroquerie à Stras-

bourg. L’affaire de carambôuille
(revente de marchandises
impayées) sur du tissu et des vête-

ments, de part et d’autre de la fron-

tière «Demande, porterait sur 6 mü-
Eoos de deutschexnarks (environ

19 mUEons de francs).

Le parquet de Francfort a délivré

un mandat d'arrêt contre M. Mario
Mtüter, trente-cinq ans, eu fuite

d*Allemagne. An mois de décembre
1985, cet ancien commerçant stras-

bourgeois a fondé une société tex-

tile, la SGB (Stoff-und-
Beklejdungshandd Gesekchaft), â
Eschbom. près de Francfort. Après
des débuts tout à fait réguliers, la

SGB a passé de grosses commandes
à ses fournisseurs, en promettant te

règlement dans tes soixante jours.

Entre-temps, la marchandise avait

6 revendueété une société-relaisrevendue par
de Sarrebruct, au détriment des
fournisseurs et des banques, avant
que M. Muller ne se réfugie en
Alsace. Parmi les entreprises ainsi

floué», quatre alsaciennes per-
draient environ 1 600 000 francs.

L» policiers de Strasbourg, filant

Mario Muller, out tout d'abord
repéré sa compagne, Mfc Annick
DupartrCachera, grosse consomma-
trice de cartes de crédit dans
l’Europe entière. Mais,, surtout, tes

enquêteurs ont surpris, le 3 octobre

dernier, M. Muller remettant à un
garagiste strasbûurgois, M. Gérard
Hess, la somme de 50 000 dollars en
espèces. M. Hess n'est pas mcomm

des services de h. section financière
du service régional de police judi-

ciaire strasbourgeois: sou nom a été
prononcé à plusieurs reprises dans
l’affaire du magistrat alsacien
M. Jacques-Antoine Grass, toujours
inculpé de trafic d'influence et de
corruption.

Interpellé, M. Muller a reconnu
que Fargent provenait de ses acti-

vités en République fédérale.
M. Hess, qui y nie toute participa-
tion, a expliqué que Mario Muller,
grand amateur de voitures de luxe,

voulait hii en acheter une. Mais les

enquêteurs, qui savent que le

gistc venait de créer une
aali-séc elle aussi dans te teatüe.'nc
semblent pas concaincus par ses

explications.

MM. Hess et Muller, M* Dupart-
Cachera ont été écrooés dimanche S
octobre à Strasbourg. Les enquê-
teurs, qui ne croient pas à Faction de
quelques personnes isolées, recher-
chent toujours le frère de M. Mul-
ler.

JACQUES FORT1ER.

laissé tenter, mais je n’ai pas acheté

à prix dérisoire, j’ai payé 65fiance
le gramme d'or, alors que les prix
étaient de45à 55francs. »

«Une bonne réputation

dans te mai»»

A l’instruction, Roland CapeDo a
déclaré : - M. Joffo payait plus que
les autres, ne posait jamais de ques-
tions,et c'est pour cela qu’il avait

une bonne réputation dans le
milieu.» L’accusation fera grand
cas de ce propos. Mais le défense,

déjà, s’en est emparée. M* Jean-
Yves Le Borgne l’a relevé: •S’il ne
posait pas de questions, comment
aurait-ilpu savoirsi les bijoux pro-
venaient de vols et surtout, les

conditions dans lesquelles ces vols

avaientpu êtrecommis? »

Maurice Joffo, lui, est encore pins
inattendu:

« Bien sûr, quand j’achetais un
bijou, je me demandais bien d’où il

pouvait venir, c’est-à-dire à qui il

avait pu appartenir dans le passé.

Qui donc, achetant un objet rare, ne
rêve peu de connaître son histoire?
Peut-être certaines fois m’est-il

arrivé de me poser des questions.

Mais, croyez-moi. si on m’avait dit

que c’était volé. Jamais Je n’aurais

acheté. »

Mais pourquoi alors ces balances
de précision qui fout penser à des
opérations de modification de bijoux

en vue de revente? Pourquoi aussi

oes déclarations de certains témoins
affirmant qu'il leur en proposa ?

• Monsieur le Président, ce n'est

peu parce qu’on veut revendre un
bijou qu’il a été volé. •

Une fausse, carte d’identité an
nom de Maurice Duval portant sa
photographies été saisie :

•Ah!monsieur le Président, c’est

bien vrai. J’avais cettefausse carte
Mais si mon père, qui a été arrêté

par les nazis et est mort en déporta-
tion, avait eu une fausse carte, il

serait encore ici aujourd’hui. »

- Ecoutez, la guerre est termi-

née.

- Elle peut revenir demain.
Croyez-vous qu'en 1939 on pensait

à ce qui allait arriver un an plus
tard?»

Dans la salle, un homme écoute,

gravement. C’est Joseph JofTo, le

frère, Fauteur du Sac de billes, ce
récit qui raconte la fuite de deux
enfants pendant l'Occupation, et

dont l’un s’appelle le «petit Mo».
Mais déjà, dans te box, celui qui fut

ce «petit Mo» et qui serait devenu
«le grand Maurice» du milieu a

changé de registre : •Monsieur le

Président, je vais vous dire une
chose. Je ne suis pas un délateur,

mais à partir du moment où l'on

croit que j'ai acheté des bijoux
volés, je veux être moi-même le pre-
mier collaborateur de la justice.

Ces gens qui m’ont vendu des bijoux
volés, je veux lesfaire punir. Parce
que moi. je ne suis pas un voleur, ni

un receleur, même si fai pu peut-

être quelquefoisêtre imprudent. »

On a cru qu’3 allait pleurer.

les larmes ne sont pas venues, et

Maurice JofTo est reparti «tenu ses

discours, dans ses raisonnements,
inlassable, mais finalement ayant
peut-être aussi lassé certains.

JEAN-MARC THÉOLLEYRE.

ÉDUCATION
• Séminaires franco-

américains pour (Industrie et ta

recherche. - La mission interuni-

versitaire de coordination des
échanges franco-américains
(MlCEFA) propose aux chercheurs,

ingénieurs, chefs d'entreprise, fw»-

tkmnœres et responsables régionaux,

syndicalistes, de rencontrer des res-

ponsables américains (ta haut niveau

dans rindustrie, ta recherche, le gou-

vernement et les syndicats. Elle

organise six séminaires cet automne
dans (tas universités et des entre-

prises américaines. Parmi les thèmes
rerenus : «Le bureau du futur a,

« L'usine du futur ». « Exportation et

création d'entreprises françaises aux
Etats-Unis », « Technologies nou-

uefles et nouveites stratégies tfentre-

prise».

Propose
en piano d’étude

un piano STEINMANN neuf
modèle CANTATE équipant les conservatoires
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Célébrant

sa victoire

de 1973
dans feSinaT,

le président

Anouar El-Sadate

est assassiné

le 6 octobre 1981,

en plein

défilé militaire,

par

des intégristes.

Hosni Moubarak

lui succède.

En cinq ans,

l’Egypte

a beaucoup

changé,

notamment
dans

les campagnes.

9L»ü

F

S

TENT

DES

E

Jaan-Pferrt Péroncel-HugQZ

P
EU importe que ce vil-

lage s’appelle Edfa,
Elaad ou Abou-Korkas,
qu’O soit situ£ dans le

delta du NU, au pied des

Pyramides ou dans le Saîd - la

Haute-Egypte : ses maisons sont

inmi6moruueme&t de boue pétrie

à la main; ses nuées d’enfants

continuent de mener les buffles

au bain «farte la mare fréquentée

aussi par les lavandières et par les

canards; coptes on musulmans,
ses fellahs à la peau pain brûlé

sont toujours rivés, de l’aube au

crèpusfculc, à la vieille terre noire

qu’Ds exploitent encore au rythme

des trois saisons de l’antique

calendrier pharaonique.

.
Cependant, dcnière cettc appa-

rence immuable, biblique ou
arriérée, selon l’angle d'observa-

tion, tout un monde est en train de

muer radicalement, pour la pre-

mière fois «ans doute dans la lon-

gue histoire paysanne de ce pays.

La fameuse « Étemelle Egypte »,

avec ses fellahs aussi misérables

que dignes, copies étonnament

conformes des fresques thébaines,

et à pathétiquement décrits par

Toufîk El-HaJdm (1) ou Henry

Ayrout (2), est probablement en

tram de mourir, doucement mais

sûrement

Qu’on en juge! La campagne

mkrtiqüe, dont l'effrayant surpeu-

plement, fl y a dix ans à peine, fai-

sait encore se lamenter Sadate,

qui, pour Fatténtter, ouvrit toutes

grandes les frontières, a fait place

aujourd’hui an manque de main-

d'œuvre! C’était déjà une «pre-

mière ». historique que cette

migration volontaire, loin du NO,
de de fellahs vers « Us

fleuves coulant à l'envers» - le

Tigre et l’Euphrate d’Irak - ou
vers les sables libyens arrosés à

prix d’ûr.

Rien ne les découragea : ni les

enrôlements de force sur le front

irako-iranien, eux qui à rien ne

fait plus horreur que la res mili-

tons, ni les expulsions à coups de

pied an cul, avec en sus pillage du
frarffa, au gré des crises de nerf

kadhafiemus.

Un jardin de manguiers

Aujourd’hui, avec le reflux

pétrolier, ils reviennent aux vil-

lages, par milliers, par avions

entiers, portant comme le Saint-

Sacrement le plus imposant tran-

sistor japonais trouvé à Koweït ou

à Bagdad et le portefeuille gonflé

de gros billets. Dans la chaumière

familiale, pleine de femmes en

robes craquant neuf, 38 traitent

d’abondance parents et amis tout

penauds d’être restés fidèles à la

glèbe natale. Si la commune n’a

pas encore l'électricité, rémigré

prodigne l’éblouira quand même
avec la télévision, puisque vies

batteries de voiture ce n’est pas

pour les chiens»,

La fête éteinte; les ex-expatriés

ne retourneront pas à la terre.

Ah ! ça jamais, plutôt crever ! Et
d’aiOeti» ce n’est pas là l’alterna-

tive ; avec le pécule amassé 3s

achèteront, qui une camionnette

pour les transports locaux, qui la

gérance d’une pompe à essence

pour le fUs nouvellement marié.

•Mais il y a de bonnes terres à

vendre, mais il y adu travail bien

payé. chez unteL» - •Non, non

et non. tout au plusj'achèterai un
Jardin de manguiers ou de goya-
viers près de la maison, qu'on ne

me parle plus de labourer, de

curer les canaux, d'épouiller le

coton!»

C’est la revanche inattendue de

ces vilains » longtemps si

dociles, la revanche sur des siècles

et des siècles d’humiliations, sur

un pays qui depuis cinq mille ans

est un don du paysan bien plus

que du neuve et qui, pourtant, a

fait du mot fellah
.
une insulte.

Finis les exactions, les mauvais

traitements des mamelouks
blonds, des beys ottomans, des

pachas abonnés aux eaux de

Vichy alors que leurs fermiers bd-

harziés n’avaient jamais vu un

médecin, des bureaucrates de la

réforme agraire qui traitent les

affaires au fond de leur voiture de

peur d'empoussiérer leurs chaus-

sures !

Ces gens-là ou leurs pareils, là-

bas au Caire ou à Alexandrie,

n’auront même plus la fille du fel-

lah pour laver leur linge ou tor-

cher leurs enfants, contre une poi-

gnée de piastres. D’où la présence

aujourd’hui dans les grandes mai-

sons cairotes, absolument impen-

sable 3 y a seulement deux ou

trois ans, de servantes philippines,

ceylanaises on indiennes, payées,

eDes, an prix fort et en devises, et

qui â la première baffe rendent

leur tablier.

(Lire la suite page 15.)

(1) Un subrtüvt de campagne en
Egypte. Plon. 1974 tparu eu 1942).

(2) Fellahs d'Egypte, éd. du
Sphynx, Le Caire. 1932.



.•V ~*K T

/- *x •-•'.
’ «*»v

'

>-*• > < < -v* '.«**•
.
v*r. *

M»*V '-•• -S'--' -. <V ?*»

fonce sur la tribun*

•t tiré è bout portant
sur Sadata qui.

touché au cou,

s'effondra (troWéma
A partir de ta gaucha.
Asedroito. Hoem
Moubarak). La
régime aurait AtA

décapité sites deux
grenades lancées sur

ta tribune n'avaient

pas été détectususee
stauatent explosé.

Man: plus de
vingt morts.

LA DERNIERE PARADE
DE SADATE
Alexandra Buceianti

f ‘Al tué Pha-
ÆÆ M raonl» Les t£té-

WW u spectateurs duW %u0F monde entier ont

vu l’image floue

du lieutenant Khaled El Islam-

boulî. Kalachnikov fumante à la

m«in, lancer son cri de victoire.

Cela se passait en fin de matinée,

1e 6 octobre 1981 à Medinet-

Nasr, banlieue à Test du Caire,

devant la tribune officielle où trô-

naient les personnalités du
régime.

A ce moment, cette tribune fai-

sant face & la pyramide évfctëe du
monument au Soldat inconnu
n’était plus que chaises renver-

sées, ministres à plat ventre,

ambassadeurs rampant, blessés

geignant et morts süencieux^au

milieu du staccato des rafales de
fusil d’assaut. Criblé de sept

balles tirées à bout portant, le pré-

sident Sadate était pratiquement

mort.

Un mois

auparavant

La décision d*« exécuter Pha-
raon* avait été prise plus d’un

mois auparavant, le 3 septembre,

par le jeune Islambouli (vingt-

quatre ans). A l’occasion d’un

repas de famille dans sa ville

natale de Meüaoui (300 km au
sud du Caire), il venait d’appren-

dre que son jeune frère Mohamed
avait été brutalement arrêté par
les hommes de la sécurité d’Etat

Mohamed, dirigeant des Gamaai
islamiya. groupements islamiques

2 la faculté de commerce
d’Assiout en Haute-Egypte, figu-

rait sur la liste des mülc cinq

cents personnalités de l'opposition

appréhendées par ordre d’un
Sadate reniant le relatif libéra-

lisme dont 3 avait fait preuve

jusqu’alors.

Le lieutenant d’artillerie, qui

faisait partie de l'organisation

maximaliste musulmane le Dji-

had (la guerre sainte), confie

alors son projet & Abdessalam
Farag, idéologue du groupe et

auteur de l'Obligation absente.

Dans cet opuscule, Farag affirme

que la guerre sainte est un devoir

imposé aux musulmans — comme
la profession de foi, les cinq

priées, le jeûne de ramadan et le

pèlerinage à La Mecque - «si le

prince ne commande pas par la

charia» (loi islamique) (1).

L’idéologue ne put qu’approuver

le zèle d’un disciple voulant appli-

quer ses préceptes.

Farag convoque donc le 26 sep-

tembre une réunion élargie des

chefs de l'organisation du Caire et

de Haute-Egypte à Saft-el-Laban,

quartier de taudis dans le fau-

bourg de Guîzeh, au sud du
Caire. Les objections contre
l’attentat sont d'abord nom-
breuses. Le principal opposant est

un commandant d’aviation, mem-
bre des services officiels de rensei-

gnement militaire: Abboud El
Zomor.

D estime que le projet de son

cadet n'a non seulement aucune
chance de réussir mais qu’il est

surtout prématuré. L’organisa-

tion, selon Zomor, n’est pas
encore assez puissante pour faire

suivre l’attentat d’une «révolu-

tion populaire * capable de ren-

verser le régime. L’aile de Haute-

Egypte, an contraire, se range an
côté dlsLambouH et emporte la

décision en se faisant fort de pren-

dre la -ville d’Assiout (400 km au
snd du Caire), aussitôt que
Sadate aura été tué. Farag est

chargé d’acheter les munitions

nécessaires à l’opération grâce au

butin amassé au cours de san-

glantes attaques à main armée
contre des bijoutiers coptes de la

cité industrielle de Nag-HamadL

la clandestinité

C’est à ce stade que l’opération

fut sur le point d’avorter. Abboud
El Zomor avait été « donné » par

un des islamistes arrêtés par les

services de la sécurité d’Etat. Une
souricière avait été tendue de nuit

devant sa maison. Mais le spécia-

liste du renseignement militaire
nota immédiatement ces sil-

houettes suspectes à force de vou-
loir passer inaperçues. Zomor
entre alors dans la clandestinité et

Topération se poursuit

Le 5 octobre, Islambouli, qui
participait aux répétitions du
défilé commémorent la traversée

du canal de Suez par l’armée
égyptienne, en 1973, passe à la

phase d’exécution. B administre
un puissant laxatif, dilué dam la

nourriture, aux trois soldats qui

devaient raccompagner sur le

camion. « Prenant pitié de leur
état », il leur accorde un congé de
maladie sans toutefois rapporter

cette absence à ses supérieurs.

Les servants du canon de campa-
gne tracté par le camion d’Zslam-

bouli seront en effet au complet.

Grâce 2 d’énormes failles dans

le système de sécurité, l'officier

islamiste parvient à introduire

munitions et complices dans la

caserne sans être inquiété. Le
matin du défilé, Islambouli a pris

place à côté du chauffeur qui, lui

est étranger au complot. Sur les

banquettes du caisson du camion
se trouvaient Abdelhamid Abde-
laL un libraire, Atta RahQ, un
étqdiant, et surtout Hussein
Abbas.

Une minute de trop

Officier de réserve, Abbas est

un tireur d’élite qui avait rem-
porté le championnat militaire

égyptien de sa spécialité en 1973.

Sadate arrive vêtu d’un uni-

forme de maréchal taillé en Italie

et sous lequel il ne porte pas de
gilet pare-balles. Les éléments

représentant les différentes aimes
s’ébranlent dans un ordre impec-

cable. Toutefois, çà et là, des inci-

dents ont lieu, comme presque &
chaque défilé. Un char T-54
tombe en panne et 3 faut recourir

à une grue pour dégager l'avenue.

Un motard court en poussant sa

machine, qui a eu, elle aussi, des

ennuis mécaniques. Un parachu-

tiste s’écrase au soi, à quelques

centaines de mètres de la tribune.

Le parachute est sorti en torche.

Quand un camion s’arrête

devant les officiels, nul n’y prête

attention. Encore une panne ?
C’était le lieutenant Islambouli

qui venait de tirer le frein à main.

Hussein Abbas pose son arme sur

la ridelle du camion, vise et tire.

Sadate tombe, touché au cou. La
blessure est mortelle, car, à moins

de dix mètres, un fusil d’assaut ne
pardonne pas.

L’« opération impossible »

avait réussi, et les membres du
commando s'attendaient à «-mou-
rir en martyrs ». Mais les gardes

du corps coûteusement formé par

la CIA ne réagissent pas. Ont-ils

cm & un coup d'Etat militaire ?

Islambouli en profite pour lancer

deux grenade sur la tribune. Le
régime aurait été décapiië si elles

u’avaicut pas été défectueuses et

avaient explosé. Dam sa rage,

Islambouli, couvert par tiras gre-

nade fumigène, fonce ensuite Sur

la tribune et tire à bout portant

sur le corps de Sadate.

Ses complices l’imitent et

visent tout ce qui bouge sur les

gradins. Bilan: plus de vingt

morts. Les services, de. sécurité

commencent à réagir mollement
Moins d’une minute s’est passée.

Une minute de trop. Les membres
du commando, à bout de minu-
tions, tentent de fuir. Un seul

réussira, mais pour quelques jours

seulement Khaled El Islambouli

ne pourra pas en faire autant R
est arreté met dans sa course par
un coup de lance de parade dans
le do*.

A l’aube du 1S avril I982M*
Heurenant ïsbmboufi et Fofficàer *

,

de réserve Abbas -sont fusillés.

AbdelaL Rahfl et Farag, l’idéolo-

gue fournisseur des munitions,

sont pendus. Le commandant

Zomor est condamné aux travaux

forcés ft perpétuité et est incar-

céré dans la prison de Ton, au
Caire, où3 se trouve toujours.

(l) GfflaXépd. k PromhtU« pha-
raon: ht nnmmcBti Hbmâtr» dut
rEgypte cranrmporiiac. Ed. La Dicoo-
verte, Paris, 1984.

VOICI UN BON

*
Site panne vous guette,

nous allons vous remettre sur pied,

Pourse dérouiller, rien de tel que bivouaquer

sous 1a lune, dévaler une dune. \
écouter te vent ou marcher sur tes nuages^ *

A pied,on vft plus fort

Du Népal au Sahara, du Vercors au Groenland, ,

des Andes à (Ile de te Réunion, partez à la conquête

de votre monde. Demandez la brochure 87

avec ce

sous te conduite de nos guides, vivez votre aventure.

Terres ^Aventure. 16, rue St-Victor, 75005 Paris. Têt : 4a29.94.50.

9, rue des Remparts-cTAlnay. 69002 Lyon. Tét: (16) 7&4Z99.94.

Terres D’aveimire
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LES FELLAHS
SORTENT DES FRESQUES

{Suite de la page 13. )

Verra-t-on bientôt dan» les
champs - on voit déjà Soudanais,
Tanzanïens et même Sud-Coréens
sur certains chantiers urbains ' —
leurs frères cm leurs maris ?

Ce n'est pas exclu, tant se déve-
loppe la désaffection pour les

tâches agraires, qui plus est justi-

fiée aux yeux de musulmans par
cette remarque prêtéeà Mahomet
par k Tratfitkm - la Sunna

.

. :

« Ced [une charrue] n'entrera

pas dans là demeure d’une
famille sans que Dieu y fasse
entrer [aussi] l'avilisse-
ment » (3).

. O reste
,
que, si les activités

rurales ne fournissent plus de nos
jours qu'un quart de la totafité du
produit national égyptien, elles

emploient encore la moitié de la

- mam-d’ccovre globale. Du moins
théoriquement. Une brochure sur
Pagriculture éditéepour ks inves-

tisseurs francophones par rOrga-
msme général égyptien d’informa-

tion; après avoir constaté que
« l’offre én matière de main-
cTœuyreagricote ne répondplusà
la demande ». indique

,

: àUn.
grand nombre d’ouvriers agri-
coles ont émigré vers les pays
arabes, mais continuent :à être

recensés parmi les effectifs agri-
coles égyptiens. »

HORS
DËSSEHnERSSÂTWS
Héritier de la prestigiMjM Ecole
fonçaise dé droit du Caire, le •

Centre {français)<Tétudes «tda

.

documentation économique,
.

juridique et sociale du Caire
’

(CEDEJ), crééen 1968, a connu ces
derrières années un nouvel essor,

matérialisé notamment per une -

floraisoni<fétudâs Alafois savantes
et d'abord aisé, sur des sujets

'

égyptiens tfactualité ôénéraleinent

peu traités par les médias ; contrflle

des natosancas, «saignement, -

inteUaeniets et pouvcfr, chanson
populaire, pressa enfantine, pressa
carote et révolution iranienne,

répression deh tosàconiBrie, vfflas

nouveflee, de Gaufle vud'Egypte,
les coptes a#Mnfhuir rhafaitat . .

ancien au Cave, les waqfs (biens

islamiques) contamponilns, aie.

Sans ouh&er un déebpftuit recueil,

.

de caricaturas desjournaux du,
Caire, une revue trimestrielle en
français da b praaa» cabota
arabophoneet un fort btétodn
semestriel général eiifrança»e.'tir^

”

toutoffrantde solides murilkmé
pourmieux connaître r« Egypte
profonde a. ; •• •-

Le boulevasancnt psychose
cial qui s’accomplit brait an
rtf.-— ht campagne — n’a pas
encore suscité d’inquiétude é»«
les innombrables bureaux de la
capitaléaft igrnnfliiMf efUifa» et

attachées en hégab (le tchador

local) traiteut.entre deux thés des

affaires agricoles. On y est

comme cangésôtalemait persuadé

que la paysannerie continuera,

par scai labeur et sa sobriété, à
donner à feofeBiltié des citoyens

le sentiment de tôcurité qui, de
tout temps,-a'permis de -tenir

durantlesguerres ourles crises,

Iffinfeto

etagricuftetir

LespubBcationsdu CEDEJsont
notammentdtfuaémenFraooapar
taUbnidePointduJour, 60, mm.
Gay-Lussac, 75005 Pari». TéLW .

43-26-20-17.

Les, nouvelles-qui 'arrivent des

pins lointaines provinces - là ce
sont des propriétaire* qui vendent

leurs terres faute d'ouvriers agri-

coles ou parce qulls trouvent abu-

sives leurs exigences financières,

aükurs ce. soat des champs de
premièré^clrtSitfc fcdsfiéS en friche

faute tfe bras — n’ont pas
détourné le gouvernement de ses

projets d’extension du secteur ter-

tiaire; NuBc réflexion n’est, en
revanche, engagée sur ks moyens
dprevaloriser le travail agraire.

Le chef du cabinet, AB Lotfi,

vhiL accroître encore le patrie

moine arablede200 000 hectares.

Fart bien. Mais qui se dévouera
pour ensemencer les nouveaux
espacesarrachés an désert, fatale-

ment ingrats les jjrennêres sai-

sons, alors que des-sols bien gras

trouvent de pins en pins difficile-

ment fie metteurs en valeur?
Poussés dans leurs retranche-

ments, les ministres n’ont qu’une
réponse : « Mécanisation! »

Certes, mais à grande échelle,

comment la financer alors que les

créanciers étrangers déjà assafl-

leai leTrésor ?

YousscfWaB, propriétaire hen-

reux dans l’oasis du Fayoum, an
désert Libyque, et de surcroît

ministre de l’agriculture et de la

sécurité alimentaire, ajoute aux
tracteurs et aux moîssortneuses-

lienses les cultures riches et les

primeurs qm rapportent gros et

devraient donc susciter une nou-
velle génération d’exploitants:

Fagriculteur en salopette succé-

dant an fellah denu-nn. • Israël

n'a que I milliard de mètres
cubes d’eau par an et exporte

I milliard de dollars de denrées

agricoles. L’Egypte, avec 55 mil-

liards, de mètres cubes d'eau,

n'exporte que pour 200 millions

de dollars de produits agricoles.

Inadmissible I», tonne le minis-

tre.

Après s'être couverte, sous

Sadate, de poulaillers en batterie,

dont elle est aujourd'hui bien

revenue, FEgyptccommence donc
maintenant à installer un peu par-

tout dans ses campagnes de longs

tunnels ai plastique « où croîtront

des primeurs pour la consomma-
tion locale et l’exportation».

L’Egypte ignore-t-elle que dn
'Maroc à la Jordanie, toute la

Méditerranée se bouscule pour
vendre ses fruits et légumes sur

les marchés d’Europe ?• Les
Américains nous ont assurés que
nous trouverions facilement pre-

neurs dans le Marché commun
pour ms haricots sans fil, nos
courgettes fondantes, nos fleurs,

nos fruits poussés à l'eau du
Nil *

céréalière du pays à Fégard de
l'étranger a dépassé les 75%. Des
10 millions de tonnes de céréales

qu’ils consommeront en 1986 ks
Egytiens n’en auront guère pro-

duit que 2 millions de tonnes. El-

Wafd, organe de l’opposition

nationaliste, s’emporte contre

cette évolution: •Le blé est une
denrée stratégique pour l’Egypte

et aucun citoyen ne peut ignorer

que sur cinq galettes de pain qu’il

mange trois viennent (TAmérique.
Emblaver 25 000 nouveaux hec-

tares de désert, irrigués par les

eaux usées d'Alexandrie, aurait

signifié une réduction de la

dépendance égyptienne à l’égard

des céréales américaines. Voilà

pourquoi IVS Aid a rejeté ce

projet La raison est purement
politique. »

Les chèvresde Mitterrand

Les Américains « assurent », et

pendant ce temps ils enfournent

sans coup férir leurs excédents en
blé dans les silos égyptiens. En
quelques années, la dépendance

Elle mérite en tout cas d’être

posée surtout depuis que les

Etats-Unis, en articulation avec le

Canada et l’Australie, se sont

assurés un quasi-monopole des

fournitures de blé en grain à
l’Egypte, éliminant de ce juteux

marché, depuis cinq ans, les four-

nisseurs français, même offrant

dre tarifs avantageux.

Les Français se sont un peu rat-

trapés avec... •les chèvres de
Mitterrand ». Certes ks Egyp-
tiens n’ont miw doute pas de leçon

à recevoir en matière d’élevage
mais 3s en souhaitaient en art fro-

mager. Quelques escouades
caprines, avec leur berger péri-

gourdin, leur furent donc très offi-

ciellement expédiées par Paris.

• Ça a pris très vite, en même
temps que le lait», et plusieurs

villages, aux quatre coins du pays,

sont maintenant dotés de
biquettes franco-égyptiennes,
dont Os tirent de succulents crot-

tins, présents désormais sur les

bonnes tables du Caire, entre le

poulet à la tcherkesse et la salade
de goyaves.

Ces petits fromages-là ne sont
évidemment pas la panacée mais
ils témoignent sans doute en
faveur de ceux qui croient que le

paysan égyptien a toujours la
baraka dans les doigts pour peu
qu'on sache loi donner l'occasion

de l’exercer dignement

JL-P. PÉRONCB.-HUGOZ.

(3) H-Bokbari, fAtahentique Tra-
dition musulmane, traduction de G.-
H. Bousquet. Sindbad, 1986.

LES COMMANDEMENTS DU PREMIER MINISTRE

|[
« ÉCONOMIE DE MARCHÉ, LIBÉRALISATION, PRIVATISATION »

I

L y a un an, pour ses cin-

quante bougies,.AE Lotfi était

tiré par le président Mouba-

rak de l’oubli' précoce où
l’avait précipité Sadate après

un biemdvm aux finances (1978-

1980), où Fesprit méthodiquede

cet enfant du peuple anobli d’tm

doctorat lausannois en économie

avait suscité quelque espoir.: A
défaut de pouvoir reformer l’éco-

nomie, » Docteur Âli ». était

retourné renseigner à l’uiriverrite

cairote d’Aïn-Chams, avec <en

prune la. vjcepréridence d'une

KnTvpif» commerciale. On k bout?

bardait maintenant prentier

ministre.

Le - meilleur économiste

d’Egypte ». était placé à la barre

par le rais pour désêmbourber

agriculture, industrie. Trésor et.

mftpiwig — rien' die moins î Et,

bien entendu, sans faire de

vagues». Accepter une telle mis-

sion suppose un sacré cran. Tel

fameux expert occidental,.h

p»t Arniandsit cé onU catreprea-

drait si on lui confiait Ta gestion

économique de l'Egypte, i€poo-

dit: • Jeprendrais là,fuite-. »

Un an après sa nammatxay

dans son bureau néoLouisXV de

l’ancien bétel princier où siège la

présidence du Conseil, «An-

Bey». la moustache impavide,

dresse pour nous le premia! bilan -

de son action :•Nous avonspris

des mesures contre la routine **

la bureaucratie. Les réformes

douanières délivreront les uptes-.

tisseurs de complications, admi-

nistratives. Outre la réforme-

monétaire, nous .avons engagé:

une réforme économique

ayant pour butd’augmenter et de
rationaliser la production. Ma
1986 a.été inaugurée une nouvelle

usine .
défer et d’acier à Alexan-

drie,' d’une capacité - de
750000 tonnesjw om et là pro-

duction de ciment a augmenté dé
40%. D'une manière générale,

nous avons décidé'de renouveler

le matérielle nos Unités de pro-

duction d’ici à 1992. Quant à
l'Infrastructure courante, nous

poursuivons et étendons ce qui a-

dèjà été réalisépour le téléphone,

lesponts etlestmmls. etc. »

Et l’énergie? «Cest l’autre

axe de notre ‘politique indus

-

trlclle - utilisation de nouvelles

sources comme le gaz naturel ou

la - chaleur soiain et installation

de notre, première station

nucléaire. » Celle-ci étant un

vieux- projet de- Sadate, discuté

tenir à tour avec Washington,

Paris ét Bonn, etqmavait suscité

l’hostilité -de là population

d’Alexandrie, ville près de
laquellela «station» doit être ins-

tallée.

ministre, car s’il y a enfin en
Egypte des indices d’une volonté

politique de saisir par les cornes le

taureau, que dis-je. Je monstre
économique, en revanche cm ne
voit pas encore de volonté de le

proclamer, donc d’aller jusqu’au

bout. Le tabou da socialisme éta-

tique défendu par les légions de
scribes qu’il a enfantées est

encore debout, tri un veau d’or

faisant Ire gros yeux.
Le chef du gouvernement se

rebiffe : • Partout nousœuvrons

boulet rouillé que traîne le Trésor
maïs qui n’est pas sans effet de
colmatage social et politique. Le
Fonds monétaire international,

qui, avec ses • deux autres
sœurs», la Banque mondiale et

FUS Aid - selon l'expression de
la presse cairote, — tient l'Egypte

à merci, réclame «la vérité des-

prix».
Le peuple, toi, et c’est bien nor-

mal exige le maintien du •pain à
deux piastres» (10 centimes)

tant que les salaires resteront

«rDos imprévus ont affecté,
cette aimée, notre capacité

à honorernos traites :

la baisse du prix du pétrole
nous a coûté milliardde dottars... »

Et l’agrictànrè? •Cest. Tvn
des trois àxes majeurs de la

réforme économique engagée : au
cours dès cinq prpchalnes./amées,

nous devons augmenter là super-

ficie cultivable d’unJemtsnimon
defedâans iyy. Quartfà la nata-

lité, nous nous aanaéw <Bx. ans

pour' la ramener de2,7% à 2,2%

par année En trais domaines,

vous lé constatez, pas de pro-

messes brillantes -ou exagérées

mas unefranchise totale surles '

problèmesdu pays!» .
.*

On pourrait discuter la seconde,

partie de l'affirmation dn premier

dans le sens de l'économie de

marché,
par la libéralisation et la

privatisation. Les prix pratiqués

par les entreprises publiques

serontfixés sans la moindre ingé-

rence gouvernementale, en fonc-

tion de l'offre et delà demande.

En:J991-1992. le capital du sec-

teur industriel public devrait

•représenter la moitié de la tota-

lité du secteur industriel » H en
représente actuellement 66 % et

le déficit global ne diminue pas.

La privatisation — avec participa-

tion-étrangère — a commencé par

lètourisme.

Antre sujet tabou : ks subven-

tions aux produits de base tels que

ferme, riz, sacre ou thé, vieux

indécents. Pour le pouvoir, le

spectre des émeutes de 1977 rôde

toujours : « Il est indispensable de

continuer à subventionner lespro-

duits de base, mais ilfaut égale-

ment que seuls profitent des sub-

ventions ceux qui les méritent. »

En attendant d’effectuer un déli-

cat tri social. Ali Lotfi a plafonné

les aides aux prix à moins de

2 milliards de livres égyptiennes

par an (environ 10 milliards de

francs), diminué les quotas de

produits attribués, et relevé ks
tarifs supposés les moins sensi-

bles, comme l'essence, le gaz,

raectricité.

M. Lotfi espère que ces
mesures et quelques antres, dont

la dévaluation déjà réalisée de
facto de la monnaie, inciteront les

débiteurs occidentaux • à rééche-

lonner la dette égyptienne» (2),
dont le seul service est, pour
l’exercice en cours, de près de
3,5 milliards de dollars. «Des
imprévus au affecté, cette armée,

noire capacité à honorer nos
traites : la baisse du prix du
pétrole nous a coûté 12 milliard

(te dollars, les envois defonds des
travailleurs égyptiens dans les

pays pétroliers ont diminué de

plus de 2 milliards de dollars,

sans compter les revenus du tou-

risme fortement touchés par te

terrorisme. »

Si les touristes, notamment
français (ces derniers avaient été

plus de 100000 en 1985, en tête

des voyageais occidentaux), mit

repris cet automne le chemin de
l’Egypte et si le baril de naphte,

tombé de 28 à 8 dollars, est

remonté depuis quelques
semaines à 13 dollars, «en atten-

dant peut-être les 17 dollars *

que guigne M. Lofti pour décem-
bre, k poids de la dette exté-

rieure, sans être aussi pesant que
celui d’autres débiteurs célèbre

(par exemplek Mexique : 80 mil-

lions d'habitants : 100 milliards

de dollars dns), reste lourd pour
cette nation de cinquante millions

d’âmes.

dette du Caire à moins de
16,5 milliards de dollars, et le

FMI à 31 milliards de dollars...

Les ambassades occidentales,

elles, s’accordent officieusement,

cette année, sur le chiffre de
34 milliards de dollars pour la

totalité dre créances civiles et

militaires de l'Occident Quant à
la •vieille dette» à Fégard de
Moscou, M. Lotfi affirme : « Elle

n’est pas gigantesque [on l’évalue

à 4 milliards de dollars] et nous
sommes en train de la régler. »

Lourd quoique imprécis. Car
en ce domaine où an imagine que
tout est connu à la virgule près,

ks brouillards dn Nil surpassait

ceux de la Loire. Même le rigou-

reux Ali Lotfi préfère ne pas
avança- de chiffres... L’an passé,

le ministre du plan avait évalué la

« Accordez-nous un peu de
temps et vous verres que nous
remplirons nos engagements l»,

affirme k premier ministre, telle

est sa conclusion en forme de
demande, à cet Occident vu du
Caire, à tort ou à raison, comme
un gros richard sans indulgence.

Mais le temps sera-t-il accordé

par les siens mêmes au « docteur

Ali»? Ce premier ministre en

quelque sorte modèle, du moins

(Ton point de vue libéral, Egyp-

tien modèle aussi, avec son unique

fils, saura-t-il tenir, face à l’impi-

toyable petit monde politicien cai-

rote, oü tant d’« d’excellents éco-

nomistes» disent et font dire

qu’ils pourraient faire mieux et

plus vite que leur •and» Ali

Lotfi?

JL-P. P.-HL

(I) Environ 200000 hectares.

(2) M Lotfi indïqtie. en outre, que
Le Cure i demandé à Washington de
•réviser te taux d'intérêt de la dette

militaire -. ;
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DU ROMANESQUE
Par Monique Nemer

Danièle Sallenave, Florence Delay :

deux romancières de la quarantaine,

de la génération qui s'est passionnée

pour la recherche théorique

sur la narration, s'interrogent

sur le <r retour du romanesque ».

Deux propos croisés qui,

au-delà des différences de sensibilité,

disent l'exigence d'un engagement
éthique de l'écrivain dans son œuvre.

DANIÈLE SALLENAVE : MA PRESENCE DANS LE RECIT

«U
JJVE intrigue,

des person-
nages dont
c’est peu de
dire qu'ils sont

», un auteur qui

s’accomplit comme telle dans la

conscience du lecteur.

« vraisemblables ». un auteur qui

affirme sa présence : toutes les

catégories romanesques tradi-

tionnelles sont apparemment pré-
sentes dans votre dernier livre la

Vie fantôme (1). Faut-il saluer

un « véritable roman » et com-
prendre ainsi que les « aventures

du réçit », dûu les années 60.

nom jamais été que vaines tribu-

lations?

- Sûrement pas. Je trouve

assez accablants - et fort peu
maîtrisés - tous ces propos sur le

« retour du roman * comme
retour à la vie de chair et de sang.

Il est vrai que les notions de vrai-

semblance. de suspense, le choix

d’une fiction qui ne fait pas de
l’écriture son sujet premier, heur-

tent de front certaines pratiques

du nouveau roman - qu’il est

d’ailleurs hâtif de considérer

comme un ensemble uniforme.

Mais cela ne justifie pas le retour

réactif, voire réactionnaire, de
tons ceux qui ont combattu la

réflexion matée sur le récit. Avec
le nouveau roman, il peut y avoir

débat, mais pas dos à dos.

.
— Un telprocessus suppose un

amont et un aval du livre dont

dépend la « configuration » ?

— Oui, c’est pourquoi mon
désaccord avec certaines thèses

du nouveau roman, plus qu’avec

le nouveau roman lui-même, porte

sur le refus de l’intrigue ou du
vraisemblable comme loi de com-
position romanesque, sur la

volonté de manifester avant tout

le récit comme objet fabriqué,

autonome. D y a quand même un
niveau où l’écriture cesse d’être

intransitive, close sur elle-même :

ri le langage ne pariait que de Im-

même, fl ne parierait â personne.

11 faut que quelque chose passe

- et se passe..

» Dans les Portes de Gub-
bio (3), un personnage dit : « Je
ne suis la source d’aucun récit,

j’en suis le confluent. Je ne
prends pas la parole, je la

donne. * Est-ce une définition

possible de cette fonction média-
trice de l’écrivain ?

persuasion. Là, je me sépare tout

& fait du nouveau roman. Pour
moi, 3 est fondamental de redé-

couvrir lé pouvoir d’être un narra-

teur, non pas cette figure de
papier dont parie la poétique
quand elle est en reste à l’imma-

nence du texte, mais un narrateur,

un auteur — je ne suis pas vrai-

ment nerveuse sur ces termes ! —
impliqué. Je ne veux pas du tout

être une figure de papier, ni en
rester à l’immanence du texte. Je
veux inscrire ma présence d*n* le

livre comme un engagement.

t- Le mot sonne curieusement

pour les lecteurs de la Vie fan-

tôme, où, justement, aucun juge-

ment n’est émis sur les person-

- Cette expérience, dans la Vie
fantôme, atteint étrangement un
maximum de généralité par la

description minutieuse d'un
maximumdeparticularités...,

- Ce que j’ai envie de faire en
littérature est comparable à ce
qu'est en philosophie la phénomé-
nologie ; il s’agit de confier à la

description le son d’atteindre aux
essences. La situation essentielle

est ici celle de l’homme séparé —
et celle de l’homme qui rêve sou
destin et ne l’accomplit pas.

» L’enjeu paradoxal est de
communiquer avec le lecteur —
donc de toucher ce qui est «com-
mun» — par le moyen de ce qui'

est nécessairement le plus diffé-

ménologique - quiprend acte de
ce qui est - et une stratégie de
persuasion qui. elle, suppose un
• montage» enfonction d’un des-

sein? .. . ...

difficilement dire qu’il est exal-

tant?

Il faut passer avec le lecteur

me sorte de contrat de confiance.

Nécessairement, il marche dans le noir.

Mais il doit savoir que le narrateur

lui sera une sorte de main courante

. . dans l'obscurité.

- Vos choix narratifs ne
sont donc pas l’expression d’un
repentir?

- Il s’agit plutôt d’une redistri-

bution des données et des prio-

rités. 11 n’est d’ailleurs pas sûr que
le nouveau roman ait à ce point
supprimé le «récit d’une aven-
ture» pour y substituer «l'aven-
ture (Ton récit ». Cet aspect était

mis en avant, dam les polémiques
plus encore que dans tes textes.

Réintroduire le personnage n’est

pas nécessairement en revenir à
Balzac : certaines alternatives

théoriques sont singulièrement
réductrices. Si toute transforma-
tion était une volte-face, aucune
avancée ne serait possible, dans
aucun domaine !

— Certainement « Donner 2a

parole» n’est pas seulement à
entendre au sens misérabiliste de
prêter sa voix aux muets de ce

monde, ni même de donner la

parole aux morts, ce qui est pour-

tant très important pour mai : fl

faut attesta que tes morts ont été

des vivants et » reprendre leurs

rêves interrompus», comme le

disait Baudelaire. Le travail litté-

raire, c’est aussi faire accéda à
l’expression des scènes que- l’on

.voit, au sens propre, de manière

quasi hallucinatoire. L’écriture

est liée à cette demande impé-

rieuse de formulation émanant
d’une vision.

nages, où vous ne les mettez

mêmejamais dans des situations

qui, implicitement, conduiraient

le lecteuràformuler unjugement
tranché.

» Le plus grand événement
pour m<M depuis vingt ans, dans la

réflexion sur la littérature, est
l'œuvre de Paul Ricour Temps et
récit (2). Il montre notamment
ceci : ce qui relève du formalisme
n’est que te second temps d’un
processus complet fl l’analyse en
trois étapes : la préfiguration,

c’est-à-dire l’acquis de lectures et

d’expériences, la configuration,

travail formel de composition du
livre» et la refiguration, où l'oeuvre

» C’est de cet appel que vient

Pénergie d’écrire quarante fois là

même page, tant que l’adéquation

de la scène à son -expression n’est

pas réalisée. Je sais bien que ces

scènes ne sont pas sans rapport

avec des univers de langage, mais
elles apparaissent d’abord comme
visions.'

— Le romancier n’est-il alors

que le scribe passif de ces

scènes?

- Ris du tout Parce c’est là

qu’intervient Fétape décisive où le

narrateur prend existence, où il

prend position, c’est-à-dire qu’il

assume son statut de narrateur et

sa propre figuration du monde.

C’est l’étape rhétorique où fl va

mettre en place sa stratégie de

- Bien sflr, le type d’engage-

ment dont je parle n’a rien à voir

avec des appréciations ou des
commentaires massifs. On a dit

de ce livre qu'il était une apologie

du mariage, ou au contraire de
l’adultère. Je ne fais l’apologie de
rien! Je ne prétends pas dire le

vrai sur des comportements,
moins encore prescrire ce qu’il

faut faire et ne pas faire. Quand
je parle d’engagement, je veux
dire que je tiens & être un narra-

teur qui ne se nie pas. Un narra-

teur qui né se dame pas comme
fin unique la compétence stylisti-

que et formelle, mais qui accepte,

revendique même, une compé-
tence éthique. C’est une dimen-

sion, une tradition de la littérature

qui s’est un peu perdue. Et pour la

réaffirma, je m’appuie de oour

veau fortement sur le livre de
Rteceur. Cela n’a rien â voir avec

des discours moralisateurs. Le
lecteur et moi, nous sommes
engagés dans l'existence tempo-

relle. Tout récit écrit, lu, est un

retour sur rexpérience, une expé-

rience revisitée : pour l’auteur,

fondre de s’absenta me semble-

rait, du pont de vue éthique, une

mystification, un défit de fuite.

rent de lui - les particularités des

personnages et des droonstanoes.

C’est te. raison pour laquelle il n’y

a dans ce livre aucune «péripé-

tie* : les deux seules - l’arrivée

impromptue de la femme, de
Pierre dans le petit village où 3
passe huit jours avec Laure, et la

rencontre des deux femmes
devant un cinéma - restent sans

conséquence, car un événement
ou un accident contrarierait ce
chemin vers les essences, parasite-

rait le système d'identification

forcée qui fait partie dema straté-

gie de persuasion.

- Ccla joue sur l’ambiguïté de
la description: ' Si «objectivé»

qu’elle se prétende, elle s'insère

dans un ensemble qui, lui; est

orienté. Je dirais que c'est une
stratégie de discours qui ne tient

pas la «phrase» — chaque
séquence descriptive —-pour use
fin en soi, mais articule les

.

séquences entre elles selon le

point de vue de Fauteur sur le

monde. Car enfin, si unedes fonc-

tions de la littérature-est de refi-

gurer une expérience, convenons
qu’elle ne se refigure pas toute

seule! Et puisqu'il y a toujours

.

orientation et point de vue, alors

revendiquons-les, non sous là

forme d’intrusions moralisatrices,

de mots d’ordre ou de grandes
idées générales, mais en affirmant

cette présence d’auteur, lisible

dans te figuration de Funivera
représenté et dans son engage-
ment personnel. C’est cela, l'enga-

gement éthique, et fl n’est pas
sans périls.

C’est cofnpiïqué, même pour
moi. J’ai sans doute réagi & une
2onpre peür <rétoufier et de voir

« refermer snr moi an monde de
Aésmnmtvma. Et-pSut encore
peur dé tes désirer, d’y trouva
nneJnfcflatiogtnromnllcL

* Par certains côtés, je bais la

«vie ordinaire», ét par d’antres

elle me fascine. Anecdotique-
ment,- c’est l’histoire d’un homme
entre deux femmes, mais, au-delà

de l’anecdote, j’ai voulu voir ce
que c’était que vivre ainsi dans
l’enlisement et peut-être les

charmes d’une vie convenue. J’ai

voulu entrer, et faire entrer te lec-

teur, dans une zone de turbulence,
lui faire dépasser Tinconsüçncc
du quotidien, et, descendre des
hauteureéthérées de FîdéaL

- Quelspérils?

» Dans te premia cas — rarri-

vée inattendue d’Annie, — j’ai eu
l'impression au début d’écrire une
scène de vaudeville, use scène où
prévalaient lepiquant, le pittores-

que. Mais plus j’avançais, plusje
l'épurais, interdisant toute possi-

bilité de coup de théâtre pour ne
laissa subsista que ce qui mani-
festait Fessenoe des rappcalsdans
le livre - la circulation d*un
homme entre deux femmes-et son
obsession de os tes voir jamais se

rencontra. C’est à cette condi-
tion, je crois, que le passage du
particulier à l’essence peut se
faire, et que le livre peut s’accom-
plir dans la tête de l’autre, dans 1a

tête du lecteur.

— Ne serait-ce que ceux du
dévoilement, qu’il ne faut pas
confondre, pour le rejeta sans
examen, avec la sincérité,
l'authenticité, la confidence, la
confession - toutes qualités un.

peu nauséeuses. Ce qui pose à
nouveau la question de là commu-
nication avec le lecteur. C’est lui,

et lui seul, qui àcoompEtte livre
comme monde. A ce lecteur, il

font prévoir une place et passa
avec lui une sorte de contrat de
confiance. Nécessairement, il

marche dans 1e noir, mais fl doit
savoir que le narrateur hri sera
une sorte de main courante dans!
l’obscurité.

» On peut me reprocher
d’avoir du roman une conception
qui propose Fumté et te concor-
dance là où l’existence fragmente,
disperse. J’accepte te reproche. II

n’est pas sflr d’ailleurs que je
n’assigne pas une fonction coaso-
tetrice à cét ordre restauré - non
pas ai ce qui concerne l'anecdote
qui, dans la Viefantôme, n’a rien
du consolant, — mais dam
reconstruction qui pallie
l'angoisse de l'incohérence, du
discordant

•La littérature contemporaine
a beaucoup trop joué d’une straté-
gie de la déception, de l'évanouis-
sement, voire de la dérision face
aux attentes du lecteur.-Cela a pu
avoir un intérêt polémique, un
temps, mais pour ma part, le
monde queje présente est sous ma
caution, et je demande au lecteur
de me faire confiance, 1e *«nps de
la lecture. Après, bien sûr, qu’il
aille voir afllenrc

.

1 “ La consolation ne peut alors
être que dans cettefaçon de paci-
fier l’expérience en la réordon-
nant, car. où sont les Laure et
Pétrarque d’antan?

— D est vrai que je somme le
lecteur (comme je me somme
moi-même) de réunir tes pauvres
preuves qu’il n’est pas hn-même
immobilisé dans la médiocrité,
1 irrésolution, l’inaccomplisse-
rneut. .La vie de Laure et de
Pierre est peut-être fantomatique
pur rapport à la «vraie vie», mai»
une «vraie vie» imaginée

, rêvée
ncPest pas moins. Par quelle ruse
dOâdons-nous que te «vraie vie*
est justement celle que nous ne
tftvons pas? Un fantôme peut en
cacher un autre.-

— Somme toute, vous tx’étes
s^^menl * bonne compa-

— Pas Vraiment . _

; - Mais comment peuvent se
concilier cette description phéno-

- Qui dit stratégie dit visée,
intention, dessein. A quel dessein
obéit la représentation du monde
de te Vie fantôme,- dent on peut

qne dans «le j

19 septembre.

(2) LeSenü.
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reusc du. nécessaire et dn suffi-

sant : « l'art de mettre et (Tenle-
ver», dh encore Bergamin. C’est
pourquoi les bonheurs de la lan-

gue fait parfois les malheurs de la

prose.

» Enlever, c'est briser une
métaphore séduisante et passer à
autre chose, parce que la poursui-

vre serait gratuit II faut réagir à
la seconde, 1 la virgule, car le

temps du roman est une horloge

impitoyable. Mettre, c'est faire

appel aux éléments — 2a Terre, la

Lune, les saisons, - mais juste

pour ce qu’ils ont à signifier dans

l’économie générale, c’est donc
enlever tout ce qni serait orne-

mental Mettre et enlever, c'est

créer des personnages mais
s'interdire, à leur égard, la com-
plaisance. J’essaie de garder
envers eux le maximum d’antipa-

thie, ce qui autorise, parfois, une
effusion. C’est aussi les faire pen-
ser, mais éviter de penser à leur

place... Ces contraintes-là sont

régies par le dessein qu’on s’est

fixé, éthique et esthétique.

» Mais quand un torero, ou un
chanteur de flamenco, excède la

perfection d’un «en plus» quasi
miraculeux, on dit en espagnol:
« Tiene duende ». Il a le
« duende », feu foDet, petit fan-

tôme — inspiration. Le refus du
laissez-faire se doit de laisser pas-

ser la possible apparition. C’est un
jeu périlleux.

— Pour filer la métaphore

ÉCÎ FLORENCE DELAY : LA PAROLE SOUVERAINE
.1^ ARCE que:

jy Danièle Sali*

ff . nàve publie
\\ chezROlk Vîfc.

.
1 ilfaujflmfeouque

Marcellin Pleynet fait paraître

chez Denoêl Prise- d’otage, on
assiste, en cette rentrée littéraire.-

à une apologie du romanesque
retrouvé, où l'acquiescement au
retour des «vraies .valeurs» le

dispute à l'opprobre qui frappe

ces prétendus, transfuges. Vous,
même avez publié , cette année

chez Gallimard Course d’amour

pendant le deuil, qui ne ntécon-

massait pas les séductions du
romanesque. Que pensez-vous de

ce débat ?

- Ce «retour du romanesque»
me paraît un terme très flou. S’il

s'agit de prétendre qu’écrire un

récit se fait sans aucun recours à
une technique, et qu’une sponta-

néité, une authenticité dispenses

raient l'auteur de toute théorie sur

la narration, c’est évidemment
absurde. Si au contraire on
convient que les techniques,

l’échafaudage réflexif, le labora-

toire né dœvent plus appar^tre au

premier plan, cela me paraît heu-

reux,

- Cest donc une question de

hiérarchie?

- Ou d’ostentation. Et de

moment. Pourquoi interdire au

roman de modifier ses enjeux, et

l’ordre dé ses priorités ? La
littérature-atelier en est venue à

une raideur proche de la paraly-

sie, au pont que les littératures

étrangères ont été profondément

bienvenues, parce qu’on y a res-

piré des espaces romanesques dif-

férents. Mais la recherché a sus-

cité des transformations qui soit

maintenant acquises. Il est frap-

pant d’entendre Jacques Roubaud

dire à propos de son roman Ut

Belle Bortense (RamsayJ. avec

l'humour qui est le rien ; « Cest

un livre inoffensif. » Si ce roman

-peut mettre en scène un jeu verth

gineux entre auteur, lecteur, nar-

rateur, éditeur, et être «inoffen-

sf», pur divertissement, c’est que.

ce débaMà est exahgue. Personne

au monde n’entreprendrait

d’écrire un roman qui ne soit pas'

offensif. Pbuvoir en /aire un jeu

signifie que le risque a changé de

lieu.

- Vou*m6me ave&vous suM.

cet itinéraire quasi obligé des

écrivains de votre génération ?

- J’ai été impressionnée par
les contraintes. Elles m’ont été

une- sorte -de propédeutique à
récriture, -une aide et une disci-

pline. La div^iân en chapitre du
Â5e~Ale de la corne dè brume suit

les étapes de l’amour courtois,

l'Insuccès delàfête mime la lan-

gue dn seizième siècle: ces allé-

geances formelle» m'ont servi

d’étal Seulement, Gide disait

.que, lorsqu’il avait terminé un
-.livre, il bondissait « à l'autre

extrémité de son .être ». Pour
écrire le contraire ? -Je me suis

aperçue que moi, j’encourais le

risque de bondir d’une contrainte

extrême à Fauîre — ce qui est

bien différent. Et qu'il fallait en

loin l'investigation - et le langage

qui s'en empare. La liberté?

C’est aller fabriquer, «à l’extré-

mité. de son être», un montage
radicalement neuf 'dans une lan-

gue radicalement éclairante.

— H est _ révélateur que vous
définissiez l'enjeu d’un roman
comme un croisement, un système
d’actions et de réactions. Riche et

légère et plus encore Course
d’amour pendant le deuil pren-

nent justement pour sujet la

manière dont se tissent — lisse et

trame — les réactions de. person-

nages confrontés à une absence.

• — C’est que je crois, dans le.

romanesque, à la prééminence des

J'essaie de garder envers mes personnages

la maximum d'antipathie,

ce qui autorise, parfois, une effusion.

C'est aussiies faire penser,

y . : mais évhor de penser à leur placé.

' venir à mon être — et 2 ma
liberté.

— Comment cette liberté

s’exerce-t-elle ? Dans des
matières, ou dans des manières ?

" - Pour, les matières, le

«stock» n’est pas infini. Un
' roman parle d’amour, de mort, de

société. É est roman d’éducation,

tfmitiatiûn, de dénonciation. Mais
quel quH soit, il commence au.

moment oh finit le récit de ce

qu'il raconte, et où on approche

ses lisières, ses arrière-pays, les

Eeux où fl entre en collision ou en

harmonique avec notre univers de

lecteur. C’est la grande différence

que le sujet de roman entretient

avec le sujet de théâtre: k pre-

mier est en quête d’une «famille»

de lecteurs et appelle I la

connivence, le second s’adresse à

use collectivité et ne peut se

soustraire à la citoyenneté. Je s’ai

jamais eu de problèmes avec les

sujets de roman, mais j’en ai

beaucoup avec les sujets de
théâtre.

» Quant aux manières,- elles

tiennent aux croisements que cha-

que époque --et chaque écrivain

- opère entre le «stock» reçu, le

champ de conscience qui les filtre

- dont notre époque a poussé très

effets sur Jes faits. Je crois que les

grandes ouvres agissent, et que
leur importance dépend de leur

retentissement. La sature de
l’œuvre du maître, Sebastiano

Lavia, dans Course d’amour
interdit toute inscription pos-

thume, toute stèle qui fixerait sa

parole en «faits» et régirait ses

effets. J’ai une fascination pour la

parole, pour la conversation, cet

art en voie de perdition, qu'on ne

peut thésauriser, mais dont

Faction est décisive. Le modèle

que je voudrais pour le roman,

c’est cette énergie qui ne s’enlise

pas dans la commémoration. Le
maître mort, il n’y a d’autre choix

que d’être libre. Et d’efc frire un

engagement éthique.

- Cette éthique de la' liberté

assumée correqpoad-elù à une

esthétique

?

— Certainement, wok à «ne

esthétique qui n'a rien à voir avec

le laissez-faire Bergamin, dans un

texte quH consacre à l'art de

toréer (1), mais qui a beaucoup à

voir avec Fart . d’écrire, avance

cette phrase redoutable : « Ce
qu'on ne peut exprimer intensé-

ment, on l'exagère Llhteosité,

qni seule est porteuse d’effets,

procède d’une économie rigoo-

tauromachique, qui torée qui ?

Et pour quelpéril ?

— Lciris a déjà répondu dans

De- la littérature considérée
comme une tauromachie. On ne
torée jamais que soi-même, les

limites de son propre monde, qui

n’est pas le monde, sa conscience,

son style. Là est la joute. Et tout

écrivain se met en péril lorsqu'il

écrit - sinon il n’a plus d'enjeu.

C’est dire combien il provoque la

possibilité du désastre.

» Cette figure du désastre

hante plusieurs de mes livres.

L’Insuccès de la fête en est la

mise en scène. Dans Riche et

légère, un torero subit la terrible

«bronca», le charivari de l'arène,

parce qu’il a eu peur. Et dans
Course d’amour pendant le deuil.

Ruggero Sam moule un spectacle

qui finit sous les huées. Mais il est

des désastres subis - comme
celui de Jodelle dans l'Insuccès et

des désastres qui sont le signe

qu’ai est allé jusqu’au bout d’une

logique - c'est le cas de SanL La
peur est le revers obligé d’une lit-

térature qui se refuse à être inof-

fensive.

- Quand Bergamin parle de
l'art de toréer comme «art de
mettre et enlever», il fait allu-

sion au leurre qu’est la muleta.

La fiction est-elle comme la

muleta, simulacre mais vérité ?

- On n’écrit pas un récit sans

un dispositif stratégique qni vise à

annuler cette alternative. Dans

une fiction, l’« effet de réel» d’un

événement vient non d’un simple

mimétisme, mais de la manière

dont on a disposé, avant, des

traces allusives, symboliques, du

frit auquel on veut conférer réa-

lité. C’est le prodigieux coup de

force de la littérature sur le réel:

les traces anticipent l’acte, elles

n’en sait pas la conséquence.

» Dans Course d'amour, un

certain nombre de «coups de poi-

gnard» soit essaimés — métapho-

riques, comme telle parole pos-

thume du maître qui «blesse»

Camille, analogiques, comme
ceux qui transpercent un saint

Pierre peint sur fresque... Les

«vrais» coups de poignard que

reçoit un personnage à la fin du
livre n’ont, évidemment, du point

de vue de l’anecdote, pas de rap-

port avec ces multiples indices,

mais ils en sont, si la stratégie du
texte est efficace, la résultante.

En somme, la fiction produit le

réel, les signes valident les faits -
et non l’inverse. La fiction n’est

pas la réalité, mais die l’avère.

— En.somme, on pourrait

prendre pour emblème de la fic-

tion cette phrase de Riche et

légère: «La femme fardée est

bien plus vraie que la femme
naturelle car elle porte sur son

visage sa conception de la

beauté.»

- Tout à frit Le fard n’est pas

un masque, mais un dévoiement

Mes fictions font l’aveu de ma
conception du monde mieux sans

doute que je ne saurais le faire en

tentant de la formuler directe-

ment Cest pourquoi le débat sur

le réalisme, l'objectivité, me sem-
ble un peu caduc... Ma langue

d’écrivain est un irréalisme

absolu, puisque nul être de chair

ne la parie, pas même moi, et c’est

pourtant die, chevauchant la fic-

tion, qui arrive à un réel dévoilé.

» L’irracontable du roman.

peut la dire qu’avec une voix tou-
jours autre. Là est sa vérité la plus
singulière, en même temps que la

moins réelle. Mais c’est cette

irréalité qui frit monde.

- Au commencement est tou-
jours le verbe ?~

- La parole reste souveraine.
Cest en elle que s’accomplit la

liberté. Quand une phrase atteint

une certaine amplitude, qui n’a
rien à voir avec sa longueur ou un
quelconque ornement, elle frit

mystérieusement avancer le livre,

qui y puise sa dynamique, sa pul-

sation, ses nerfs. Et elle confère à
l’acte une existence que b réalité

lui dénie parfois. On m’a rapporté
ce que (Usait un juif sage: .Ne
pas le vivre, c'est triste. Mais ne
pas en parler, c'est mortel. »

Tous tes Bvres de Florence
May ont été publiés chez Gallimard.
Elle a reçu le prix Femme en 1983
pour Riche et légère.

(1) L'Art de birtiblrtoçve. de José
c’est la voix de l’écrivain. On ne Bergamin. Ed. Le vooçs qnU fait.
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JERSEY
Les vieux dictons, à Jersey sont pleins de bon sens et cThumour. Par

exempte:

front de trouver à reefire, 9 faudrait savoir faire, et si on ne sait pas fefce.

il faut se taire"

“Qui reste au premier échelon ne tombera jamais de bien haut"
*

fr rire et à badiner vous ne vous casserez jamais tes dents"

CeW-ti encore, un peu moins sérieux :

A jeune demdsefle et à vieux bateau. 3 y a toujours quelque chose a

calfater"

Le dernier : "Quand B tombe de la pluie, 8 faut fane comme tes Français,

3 faut la laisser tomber"

Les Jersiais sont des gens heureux de faire partager leur joie de vivre.

Une table excellente!

Les Jersiais se souviennent de leurs ancêtres normands.

Des produits extra-frais, des poissons superbes, des crèmes suc-

culentes.

Vhs français très sélectionnés à des prix abordables.

Et bien sûr, breakfest et &vç o’dock tea exceptionnels.

Et toujours è Jersey; le dépaysement la détente et une

quaMdîe vie particuBère.

Jersey est à deux pas! Bon voyage î

Liaisons par air. par mer et par Maison de me de Jersey,

car-ferry Départs de Pans. Département Fl I

Bretagne. Normandie.- 19, boulevard Malesherbes.

Pour recevoir une documentation 75008 Paris, Tel. 47 4293 68
en couleur, ayez la gentillesse de
retourner ce coupon à

ADRESSE

CODE POSTAL

lilHil

?ra¥8i?f?
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N° 1 196

TRAVAIL
DE

RECONSTITUTION

scrabble

N° 252

LEJEU
DELA DICTÉE

mots croisés

N° 427

LM

2.

ç4
3. Cç3
4. CD
5. Db3 (t)

6.IM
7.44
8. F63(d)

9.

T«(é)

17.

Fd4!(nïM(a)

18.

WHC4 *5(o)

19.

TM1 m4
20. T(4! fWi
21- FfcS (p) >3
22. b3 Ci7
23. Td7! (q) Fçl
24. Txç7 Fb2(r)

10. FEZ CM (f)

H.Dç5 ZM6
12-éS! (g) Dtt

5

13. dxç5 Cç8(lïJ
14. MO© FxBCD

14.

UQ G) FxDCD
15.M F*é5(k)
16. Fxç6 bxç6

25. C*41
26-Txç6
27. IM

28.

Fg3!

29. Cxç3

SSP

Cette manche jouée an cours du
match France-Aflemagne du Cham-
pionnat d’Europe junior de 1980
montre l'importance d'une bonne
reconstitution des mains. Le contrat

a été brillamment réussi par le

déclarant allemand alors qu'il a étédéclarant allemand alors qur

chuté & l’antre table.

4R64
<7107
08653
+ 10653

+ D872 I

1

v 1
+V10

978432 nTn ^DV65
0DV104 07
*D Ë—J+V98742

+ A953
97AR9
0 AR92
+AR

Les annonces auraient pu se dérou-

te ainsi :

Sud Ouest Nard Est
2+ passe 20 passe

2SA passe 3SA passe—

Aux deux tables. Ouest a entamé
la Dame de Carreau et Sud, après
avoir pris avec FAs, a donné un coup
à blanc à Pique. Est a fait le 10 de

Nous savions que l'orthographe

française était un piège, un tyran,

une discipline, une hérésie, une
forme d’éûtïsme, un musée poussié-

reux. Victor Sarin, chroniqueur de
Scrabble au Généraliste, en a fait un
jeu qui peut se jouer seul, sans « dic-

teur ». Son livre le Jeu de la dictée

est composé de quarante-huit textes

truffés de fautes, tous imprimés sur

la page de droite. Pour trouver la

version correcte, il faut tourner la

page. Voki le débot de la «dictée

du (fiable» du grammairien René
Thimanmer. A vous de la corriger !

La correction des fautes est damée
en fin d’article.

Les Français disputent à l'onde

de leur orthographe. Qu'elle ait

fâcheuse réputation, on n'en saurait

douter. Qu'on n'en conclut pas
qu'elle est illogique. Quels que pro-
blèmes qu'elle pose (et ils sont
nombreux), quelle que soient les

Hortaontatemem

I. Tout autour de moL -HD
tient sa place défensive. Q y coula
beaucoup de sang. - HL Appelle.

Ne pas répondre ft l’appel. —
IV. Mieux vaut avoir la prudence de
les éviter. Traîner. — V. Ce n’est pas

un délicat. Fleuve. - VI. Fera
comme on fil au 2 du IL En grandis-

sant, il fera des poires. - VIL Pré*

position. Moka. On peut h la ligueur

y vivre, ou en vivre. - VUL Pousse
au repos. On peut la voir à Péri-

gueux. - EX. Bienfait de la femme.
Il faut savoir le repousser. —X Ça
n’est plus à la mode. Derrière noos.
- XL Elles ne risquent pas de man-
quer de calcium.

183456789 10 11 12

NOTES.

05
TM8

HS

a) L’arme de Bowînmk dans ses.

matches de championnat du monde
contre Smyrior et PMiraiha

b) Les Noirs abandonnent le centre
mais vont obtenir aa bon jeu fîgnntL

ç) La construction de Smyslav, fon-
dée sur la manœuvre subtile du OR
(Cf-d7-Cb6) activant le Fg7, permet
aux Non* d’exercer une forte prearioa
sur le pian d4. Ce système ingénieux
tésfaie vaillamment depuis quarante ara
à tontes les tentatives de démotitioa.
D’autres idées ont été expérimentées
avec plus au moins de succès : 7—jq6 ;

7_C&fj ;7—, »6 ;7—, Ccé et7_ Cf-d7.
d) La consolidation Oc la case d4 est

essentielle. Les Blancs ne craignent pas
de doubler le pion f après réchange
Gd3.

é) La continuation la plus logique,
supérieure 4 9. Db3 ; 9. Fé2 et 9. 0-0-0.

J) Une autre possibilité est ici 10—,
Fxf3 ; 11. gxfB, 65; 12. dS. Cd4;
13. Ch5 !, ç5 ; 14. dxç6, Cxç6 ; 15. FçS,
TéS : 16. Dç3 ! qui est avantageuse pour
les Blancs selon Entre. Après 11—, é5,
Botwînmk conseille la suite 12. dxé5,
Cçxé5 ; 13. Da4, Dç8; 14. Ml, Cb6;
15. Db3, Cç6; l6.h4.Td8; 17. f5 !

g) Coaunc dam la quinzième partie,

Karpov reste fidèle à cette continuation
originale. Q est ebir que Féchange des
-D donne aux Noirs un jeu agréable :

12. Dxdfi, çxd6 ! ou 12. (H), TM8 ! ou
12. dS. C65 ; 13. 0*5. Dxç5 ; 14. Fxrf.

ç6. Dans la p«*i« p^MïnmV-

Fïscfaor (Oiynqiiado de Varna, 1962),

Pique et 3 a coutre-attaqué le 7 de
Trèfle pour l'As de Sud sur lequel

Ouest a fourni la Dame de Trèfle.

Comment l'Allemand Jurgen Ball-

mantt a-t-il ensuitejouépour gagner
TROIS SANS ATOUT contre
toute défense?

Réponse:
Le problème était de faire neuf

levées même si les Piques étalent

répartis 4-2 et les Carreaux 4-1, ce
qui était probable, et pour éclairer

sa lanterne le déclarant tira le Rai
de Trèfle!

Sur le Roi de Trèfle, Ouest
défaussa un Cœur. Alors Balhnaim
essaya le partage & Pique, mais, pas
de chance. Estjeta un Trèfle au troi-

sième toursur le Roi de Pique. Heu-
reusement la situation n'était pas
désespérée car le déclarant connais-

sait maintenant la distribution
(puisque, avec cinq Cœurs, et trois

Carreaux. Ouest aurait certaine-Carreaux. Ouest aurait certaine-

ment attaqué Cœur, et Est, s’il avait

eu un second Carreau, aurait rejoué
Carreau dans la couleur d'entame
de son partenaire). Comment assn-

diffïcultés qu'elle soulève, quel que
embrouillé qu’en paraissent les

règles, ellen'exige qu'unpeu de tra-

vail et de méthode. Les grammai-
riens ne se Sont pas seulement
donnés lapeine de la codifier : ils se
sont plus à ta rendre accessible.

Quoiqu'on eu ait pu dire, le travail

auquel Ils se sont astreint n’a pas
été inutile. Les efforts qu'ila coûté,

les recherches qu'il a nécessité ne
doiventpas êtresous-estimé.

Que ce soit ignorance, ou laisser-

aller. beaucoup trop d'élèves tom-
bent sans reniord dans les traque-

nardsderécriture. CM hésite mainte
fois avant d'écrire accoter, acoster.

agrandir, aggripper. aggraver,
alourdir, alllgner, alléger, appurer,

aplanir, appauvrir, etc. On
s’embrouille fréquemment dans les

suffixes : ceux par exemple d’atter-

rir et amérir; de tension et réten-

tion;de remontoireet promontoire;
de prétoire et vomitair; de vermis-

Verticalement

1. De nemvean très «in ». - Z A
rentrée. Son œcuménisme est peu
connu. - 3. On y passe. Croise son
semblable mais & Fenvers- - 4. Par-
ticipe. Faitdu bord & bord. — S. Elle

en a connu, des voyageurs ! On
l’aime bien, comme ça. A la mode.
- 6. Complet après un stop. Elle a
fait pleurer Margot. - 7. Mena en
bateau. Elle est dans cet état quand
on fait les pieds an mur. - 8. Mal
cirés. Belle surface. - 9. Joli, en
général Près d’Agadir. — 10. Ds
font la une des journaux, mais on
s’en passerait bien. — 11. Direction.

On y voit de nombreux rectangles. -
12. Championnes de la mise eu
boite;

SOLUTION DU N* 426

Hoffeontafonront

L Parents d’élèves. - IL Ama-
teur. Inari. - HL Tonte. Sartrien. -
IV. Irène. Coton- — V. Studieuses.

PS. - VL Site. Clarctic. - VII. Ere.

Praia. RER. - VHL RessuL Ribote.
- DC In. Alaoer- Non. — X. Etablis*

sèment.

Verticalement

1. Pfitisseiie. - Z Amortirent. -
3. Rameutés. - 4. Etende. Sab. -
5. Ne EL Pufl. - 6. Tus. Ecriai -
7. Dracula. Cs. - 8. Rosaires. -
9. Littéraire. — 10. En rose. -
II. Vain. Trône. - 1Z Ere. Piéton.
- 13. Sinisèrent.

FRANÇOIS DOttLET.

tes Blancs jouèrent12 b3 et, après 12-,
fr£3; 13. gxf3, TM8; 14. d5, Cé5;
15. <3x5, Dut; 16L TA CW7; 17. éS
furent surpris par. la riposte 17—,
Dxf4 ! ; i nasue d’une longue
Botwînmk réussit 1 obtenir la nullité.

h) Avec ridée de passer eu f5 via 67,
13—, Cd7 permettrait aux Blancs
d’obtenir l’avantage par 14. 661, Fx66;
15. Cg5.

i) La suite de la quinzième partie :

14. CbS, TbS I (si 14 Cx65 ;

la diagonale hS*aJ, la suite 17—, F*d4 ;

18. Txd4 luttant te C$8 totalement

ni Sans craindre 15— 65; 19.HJ!
qui force l’échange du FT4 ; 19—, FxO :

2û.fxé3.C67;21.Td7î,a5;22-Rf2!
o) Vhstint annote* pour ce coup

montrent bien les difficultés des Noirs*
mettre en jeu leurC et i tramer un plan

ÉTUDE

F. BONDARENKO
(1940)

15. Cxç7, Cxf3+ ; 16. nx!3; si 14-,
Cxé5; 15. Cxç7,Tb8 ; lOCxéS, FUS ;

17. Fra4, FsdTi 18A4; si 14-, Fxf3 ;

15. Rd3. E*65 ; 16. Td7) ; 15. Cxç7,
66 ; 16. CbS, C£7; 17. Td2,b6! aboutit
à un rapide armtettee. Voici que soudai-
nement Karpov place une botto secrète
qui laisse tes Noire devant des pro-
blèmes imprévus ; le sacrifice du pion 65
est, en effet, inattendu; .

p) Les Blancs centraient toutes le*

casÉi,

q) Les pions noire sont indéfenda-

bles.

r.) Mena 2J-, Rç3; 26. Fjcç3,

CbS.
s) Espérant 29. Cxb2, Tu65 i;

29.Tx65.axb2.
t) Le jpkn ç donne aux Blancs on

gaincem «impie que rapide.

JJ Si 14-, F66; 15. Cg5i, Cxé5;
; Cx£6. fx66; 17. f4 et 18. FçA
k) Après neuf m inutes de xéQexteo,

Kasparov décide de ne paa k lancer
dans la suite compliquée 15—, Cx£5;
16. Fxb7, TbS; l7. ç6, probaMcmeat
préparée par son adversaire. S 17—,
£6; 1& Fç5. TéS ; 19. CbS; si 27-,
Cç4;18.Cd5!

l) Après te sacrifice du pion 65, ce
fort coup paaitionud frit apparaître te,

situation cm-chanmïan du monde sons
ta jour peu agréable. L'écbaoge dc la.

seule pièce active, le Fé5, conduirait à
use paralysie rapide.

m) Kispatar, après vingt-quatre
minutes de jififlcstioB, sa résigne à céder

SOLUTIONDEfÉTUDEN* 1197

UKU1SEL, 1921.

(Blanca : Rh6, Tç5. Fh2. P66- Noire :

Rh8.T63. Od6etf4.Pd7, gS.NuHe.)

SI. éxd7 T,<X7uxat,

L Tç8+ U Cxc* ; 2. éxd7, Ckl ! <oa
2-, Th3+ ; 3. Rxg5, Cé6+; 4. Rg4,
Tç3 ; 5. FS5+, nulle); X i8-D+,
CgS+; 4. RxgS, C66+Î S. Rg6L
CxdS; 6L F65+J, TaéSu Pat A noter

que 3. d8«T+ novapasà cause de3—,
Cg8+ ; 4. RxgS,C6&+; 5. Rg6, T62Z
6.m Tg2+ ou 6u Fg3, Tg2 ! ; 7. 143,
Cf4+ et lraNoiregagnant :

‘ CLAUDELEhhOÊNE,

« b c d e f g h lS VE
BLANCS (4) : RgL D». Cg5,

Fh3-

NOIRS (4) r Rél, Dçl, Fb3,

Ph4.
U LA

lesBlancsjouent etgagnenL

ter désarmais les neuf levées quelle
que fût la placé des honneurs à
Cœur?

Ballmaim (qui avait : 4-9 Ç? A R
90R 92) a tiréAs Roi deCœur et

a rejoué Cœur «ma s’inquiéter de
l’adversaire qui prendrait la imw
avec le dernierCœur !

En fait. Est fit le Valet de Cœur
et, après avoir réalisé la Dame de
Cœur et le Valet de Trèfle, il dut
rejouer le 9 de Trèfle. Alors Baü-
txuum dit 1e reste avec le 10 de Trfr-

fle du mort et le Roi de Carreau, soit

au total deux Piques, deux Cœurs,
deux Carreaux et trois Trèfles.

4AK984

0104
+RD73

A 5
S? 10974
O ARDV873

q
N
e $V63°- E 09625

majeure. Ensuite, 3 est correct de
redira «2 Carreaux» en raison du
misfit k Pique, «raîa an troisième

tour, la main de Nmd ayant pris

beaucoup de valeur k cause du sou-

tien & Cœur, il fallait essayer la

rnnmifh*»

MOR

La recherche de la chute

Dans le jeu de flanc 3 est égale-

ment indispensable de reconstituer

toutes les mains pour trouver la

défense mortelle comme dans cette

donne d’une épreuve de sélection oh
vous vous mettrez à la place du
champion français Henri Svarc en
cachant les mains d*Est (votre par-

tenaire) et de Sud (ledéclarant).

“• DV1073
<?AD85
05
*V82

Ann :.Tous vofauN. don.
Ouest Nord Est Sud
Svarc Lewicky Soulet Salamà

10 passe !
passe 20 passe 27
passe 4^? passe pssse—

Svarc, en Ouest, ayant entamé le

Roi de Trèfle resté maître, Com-
ment a-t-ilfait chuter le contrat de
QUATRE CŒURS quelle que soit

la façon dejouer du déclarant ?

Notesurles enchères:
Il est normal d’ouvrir de vl.Can*.,

rcau» car 3 faut éviter de faire une
ouverture de barrage avec an sou-

tien de quatre cartes dans une

COURRIER DES LECTEURS
L'éqùlpe Martel

i « QuappeDo-t-on l’équipe Mar-
tel? Est-ce te nom d’un don^KHx
qui a formé' une équipe ? »,
demande P. DumouL
. Les ocüteures équipes de cosnpé*

titiOB ont aujourd'hui un sponsor, et

la pins connue, car éfieest formée
des champions kt-rins réputés, est

cdle du Cognac Martd, qui est

composée de Chemla, Ptcron» LebeL
Cranter avec Damîam pour capi-

taine.

Cette équipe doit faire cette

mmée des tournois en France .avec

des matchcs défit contre kr étpripes

locales.
•

- I*'
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PHILIPPE BRUGNON.

seau, souriceau, lapereau, bicot et
levraut ; de trembloter, toussotter,

crachoter, frisotter, balloter pelo-
ter ; de gréement, dévouement,
repliaient, éternuement; braiment,
châtiment ; de gaiment, gentiment,
iperdûment, ambigument. dûm-
ment. crûment, etc.

(a) Se dit de deux atomes dont
Fun est réducteur, l’autre oxydant

1. P. Lorenzo, 930 ; Z M. Trd-
ber, 900; 3. I. Rmdlier, 862_;
10. 814— ; 20. 773.

MICHEL CHARLEMAGNE.
(XMtRECnONDE IA IHCTÊE

Envi — concise — Rfoglque — quel-

ques - quelles - qaeiqne - em-
brouillées - donné - pla - quoi
qu’on — astrdnts — coma — néces-
sitées - sous-estimés - remonte —
accoster — agripper — afigaq —
apurer — amerrir — remontoir —
Tfflnüofre — toussoter — ballotter —
grelotter — repOesnest - gaiement
— éperdument - dflment

N- TIRAGE . SOLUTION RËF. PTS

1
2

ADEEÜtS
ACGILLN DIÉSERA H4 78

3 CEIORTU GALLICAN MB «7
4 HHIMOFT ÉCRourr 111 78
5 HIMT+ANY HOP ML 31
6 MT+EIITW HYALIN D7. . 56
7 ITW+ALOT MITE 13 A 29
8 IOT+EEMS OUTLAW MM 3»
9 LOPRSUZ MODESTIE 4F 78
10 -EEMNORV WUS 15M 36
11 EN+EFKPS MORAVE 14J 48
12 EEFNP+AS KAS C9 45
13 EFP+AOOR ANES MA 37
14 FOOR+DVX APTE 12K. 35
15 FOV+ERUZ REDOXM M3 50
16 ORV+BEIU * FUMEZ F.2 46
17 ADEEGTU BOUVIER 15 E 91
18 EEGU+ABE DAMAT Ail 24
19 E+ELNQT? BAGUÉE -

. C2 26
20 LT+EJLSU SEQ(U)IN J4 28
21 -ALNNRTT JUGE 4 A 40
22 J(U)RANT A4 36

957
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Les mcrolif»
sont dos note «

croisés dont tes dé*

a h a o m a a 29 30 B/g

>Im(m par tes let- 3

très de mots A
4

anacroisés ® -aaë£ 6

.N° 427
ddes, ante b«pte-

bte, « put Il

caer. Tom tes mots Icour. Tous unmm
ngratimbpr»-Mn partis daPie-

de Faut*. (Les 12 !

Horizontalement
1. ADDEULP. - Z ACEELT (+ 2).

- 3. ADRSTUU. - 4. ACEEILOP. -
5- AEEMPRT (+ 3). - 6. AEEULNY.
- 7. EEIMPRS (+ 6). -
8. EEULMNT (+ 1). - 9. AEB-
MOSTT. - 10. AELMORTU (+ 1). -
11. CCONTU. - 12. AEGEQLRT. -
13. COLNOP. - 14 AADEGS. -
15. DEIOPRST (+4). -
16. AEEFRRSU. - 17. ACENORSS
(+5).

I**ti*i
SOamONDUN*426 Vertirshmieni

.21. AIGUES (SEGUIA1 —

Verticalement

18. ACDEHMRS. - 19. AGDORT
(+ 1). - 20. CDEEIRTU. —
21. ADEELNOR. - 22. AEGLOOPU.
- 23. CEIPPRTU. - 24. AEZLOFRS
(+ 5). - 25. DEXRRV (+ 1). -
26. AEEIMSTT (+ 2). - 27.ACKSU
(+3), - 28. AACEENNN. -
29. EGILNOR. - 3a AADIOPIT. -29. EGILNOR. - 30. AADIOPIT. -
31. AEEPÛRU (+ 1). -

32.

EEBSSIU

l . AÇCUSËB. - Z ADEXTRE
(DETAXER EXTRADE). - 3. IRO-
NISTE (ETIRIONS). -. 4. GAJLA2E
QSOALAT). - 5. LÉPREUSE
(PLEURËES). - 6. NEREIDE, vu
maria. - 7. INTACT (CITANT) . -
8. SERMENT. — 9. MEULAGE. — 10.
ELEVEUR.- IL USINAS.- 12. ER-
SATZ. - 13. STOKERSb - 14. PER-
DRIX. - 15. BLEUES. - 16. FOUS*
SIF. - 17. VANKES (VINASSE). -
18. TROPHÉES (PROTHÈSE). -
19. NULLARD. - 20. ÉNIÊMES.

gm.- saÈgfi
-
PR
??

s>
fuss^t6®-

33.UARDS QASRDSil -ÏFtguZSANT (STATUOîra)

.
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LAS VEGAS
OU LA MISE

A MORT
Par
Jean-Claude Charles

L
INDÀ cst passée devant

moi. Sanglée dans son
décolleté noir pâgeoanant,

elle tresse des. pas de
féline sur ses talons

aiguilles. Elle oie àTaxbesse des

joueurs de keno, sorte de loto:'

«cocktails!» J*m krô te mmnf
Elle a fini par venir vers moL Pal.

commandé on Bloody Mary.-
Quand j’ai entendu lés pteotie»

chuintements; déboute*
çantla clôture des pommai fondi

de mon fauteuil Cornu,comme un
dératé vern ie comptoir do valida-

tion desbillets. J’avuîsma martin-

gale imparable. La martingale ~a*

marché. Hélas,j’avais fait validée

le mauvais bulletin ! Résultat r j’ai

perdu. J’aurais dûgagner»
. La scène se déroule à Las

Vegas, capitale dn casino. Vous

avez survolé les canyons deTAri-

zona, les forêts de rUtah ou les

mirages du Nevada. Vous 'débun-

quez à l’aéroport McCarran avec,

un friche dans la poche: une

pièce de 1 quarter - un peu

moins de 2 F français. La folie

commence là, dans te jungle dea

slots, ces machines à sous qui

toute la vüfe. Une folie

qui ne s’arrêtera plus, une fois

votre argent englouti dans le ven-

tre du premier monstre métaffi-

tjiae rencontré. IJy^CT^a

de poste. C’est légaL Et rîmmora-

lité seraitde ne pas jouer.

Vivre la ville ? On «fit ça. B n>
a pas de ville. Vous allez vite le

découvrir. Las Vegas, n’est pas

une ville. Allons plnskan. C’est

encore plus ample. ]Rus circons-

crit. Las Vegas n’existe pas. C’est

un concept Une fabuleuse ptemar

tion de néons fichés dans en pte-

tyan d’asphalte et des structure

de béton au bord dn désert Un
songe de cité- réduite à nne

artère : Las Vegas JBoulevard.
D’ailleurs personne ne rappelle
ainsi, tout le mande dit le Strip. te
bande. Des dizaines et des
dizaines d’hôtetecasmos qui s’éti-

rent sorpfus de kilomètres de
lumières et de couletin.Né etreu-,

. lezpas aîDeur^ ilB’y arien àvoir.

Rien à’ faire, rien à dire. Au com-
mniçemént étflâ le .Strip. Et le
Stptp était Dieu. Ne bougeons
‘pins. Voici l'alpha d'un rêve qui a
oouriKmÏTnOney.lc fric. Voici
ramena des soucis quotidiens de.

te. ntiddle .diss américaine,, qui
forme le plus gras de fa cBeotèle
.deLaaVegas^ -V - -

,

- - •

’ ' r-t, -* *'
-.i

• r .

L’Ateddin est l’un de ces lieux

qui font venir à grands frais des
stars pour animer les soirées de
Las Vegas. Les immwniM ensei-

gnes du Strip clignotent de noms
impressionnants : Harry Bella-

fontc, Petula Clark, Jerry Lewis,
cet été. La dernière fois, j’avais en
droit à Frank Sinatra. Bref, je n’ai

jamais vu, sur si peu de surface,

autant d’étoiles réunies, l’air de
rien, et pour pas cher. Car les

véritables vedettes, à Las Vegas,
sont les casinos.

On déploie des trésors d’imagi-
nation pour les faire scintiller, les

Je facto imi fonds de poche,

Blen sûr, j'ai perdu au keno. .

Mais enfin, S suffit de 3 dollars

: et le monde m'appartient.

Jo ies trouve. Je reperds

.

:\ En principe, j'aurate dû gagner,

- * Fom des cHchcs ! Je, n’ai pas

rîmpresskHi de voyager dans un
moiide de riches et de pervers.

« On vient ld en famille », nous
dit Richard, dix-neuf ans. Comme
si 'cela né se voyait ms ! Regardez

ce tapis vert du Hofidaylnn : trois

générations d’Américains ordi-

naires, . coude à, coude. Le fQs

gagnânt (ça peut arriver) consent

des prêta aux. parents malchan-

ceux (j’en sais quelque chose), et

te grand-Mère applaudit, enjpy!

Richard; hü, est un personnage

secondaire, sorti tout -droit de

Coup'de coetir; le film de Cqp-

pote. Fraîchement émigré de son

Nord-Ouest natal, il bricole

depuis'une semaine et demie des

fantasmes de réussite sociale dans

lés coulisses'de rAfaddm. Et j’en

profite pour lui . tirer les vers du

nez : exst son .
papa qui lui a

traînéW boulot.'
•-

habiller, aménager leurs décors

intérieurs. J’ouvre de grands yeux
sur tout. Mon Hdiday Inn est

flanqué d’un énorme bateau à
aubes style New-Orleans, sur un
Mississippi imaginaire ; je vois de

loin ses tubulures rouges et ses

personnages de dre en goguette.

Le FlamingQ, à un jet de dés, s’est

drapé de cygnes rase bonbon.

Quand on ne sait plus quoi

faire, an pousse le bouchon de

champagne très loin. Trop loin,

dirait-on en France. Mais, en
Amérique, on ne recule devant

rien. L'Impérial Palace n’hésite

pas & exposer sur le trottoir, dans

une caravane vitrée, Pauthentique

Mercedes Benz 770 K. d'Adolph

Hitler, « beauté mécanique »

(mechanical beauty

)

qui coûta,

préctse-t-on; te somme de 250000
dollars. Des chiffres, des chiffres,

n’en jetez plus ! A Las Vegas, {dus

SAHARA-PASQION !

do dun** »n c*nysnt «voc no* «.111*

Tou.-^iip^.or.SXl.tchinuu.

AVEC NOMADE
« LES AMIS DU SAHARA »

10 onnoes d'axponence ~

DiC. jritJit» 1 W «v. dé» T*m«, T5C1
7 ^

TâL : A3-2â-06-$v' <;

EGAÜH£NT

MALI. MAROC, TANZANIE -

RESIDENCES
CAMPAGNE
MER
MONTAGNE

MONTAGNE
“73550 ‘ MfcRIBEL (Savoie).
Promoteur v«âiOntssmM à prixami
JJt REAÜX APfiTS meublés. T2.

leebim etTL PosdWté rapport kesr
tifiievi. Offrehmùi*.

UNABU POUR VOIRECARAVANE
A 80kmau sud dePARES.

Places deparking

i louerdaus m> hangarfamé
T6LM-MOM1

c’est gros, mieux c’est La littéra-

ture distribuée aux visiteurs pré-

vient qu’il ne s’agit pas de glori-

fier le Führer, « homme égoïste et

fou » (egotist andmadmanj.
Dans l’étalage sans complexes

et le délire assumé, le Caesaris

Palace bat tout le monde. II faut
lui faire une place Â part.
D’abord, le style. Cest un péplum
à 1a puissance mille. Cecii B. De
Mille revu par Goscinny et cor-

rigé par Jean Yanne. L’entrée du
casino : une double allée bordée

de cyprès, où chantent des fon-

taines,, s’ouvre sur une rangée de
statues. Ah ! choisirai-je la Vénus
de Milo au celle de Canova ? le

David de Michel-Ange ou Bac-
ckus?

J*y perds mon latin. Si j’avais

des millions... Fastoche, dis-je. La-

direction du Cacsar’s a eu l’idée,

brutalement naïve comme toute

idée publicitaire qui se respecte,

d’exposer, dam une caisse en
Plexiglas protégée par un cordon

de velours rouge, la modeste
somme de 1 müUan de dollars (en

vraies coupures de 100 dollars. La
timbale pour l'heureux gagnant
au progressive jackpot Je rade
mes fonds de poche. Bien sûr, j'ai

perdu au keno. Mais, enfin, il suf-

fit de 3 dollars, et le monde
m’appartient. Je les trouve. Je fre-

donne en sautillant la chanson de
Ozboret, souvenez-vous, la comé-
die musicale de Bob Fosse :

« Money makes the vorld. tra-la-

ta... » Je reperds. En principe,

j’aurais dû gagner.

Il me reste ma voix pour chan-

ter. Et mes yeux pour admirer.

Regardez : à travers tes travées, le

ballet des serveuses et des keno
rumers, vestales de bande dessi-

née gu’on reconnaît de loin à leur

queue de cheval suspendue an
bout d’on chignon conique.
Notons en passant que les mecs,

croupiers et garçons de bar, ne
sont jamais déguisés à Las Vegas.

Au personnel féminin, on
demande l’imposable : soyez 1a

maman, et court vêtue, avec un
bout de tissu vaguement agrafé

sur Tépaule; entretenez le feu

sacré du jeu, sans distraire le

joueur de son jeu. C’est le Circus

maximus, comme on a baptisé la

scène où se produit ces jours-ci

ma Petula préférée. Pour aller

l’écouter, j'emprunte l’Appian

Way, raieAppUmne,je présume.

Kitsch, culot ou vulgarité. Las
Vegas défie toute définition, toute
interprétation, tout point de vue
moral. Cest à l’image de quoi ? 11

faut tout bêtement y allô-. Sans
idée préconçue. Sans craindre la

frustration. Tout s’y joue sur un
curieux mode, à 1a fois mineur et

majeur. L’espace y est ouvert et

fermé. L’argent y est donné et

repris. Le sexe y est présent et

absent. On n’est pas là pour
s’enfermer, pour perdre, pour
exhiber de bas instincts, mais tout

est permis, rien n’est interdit, à
condition que le manège tourne.

Sans interruption.

On ne dort jamais, à Las Vegas.
On peut dormir â n’importe quelle

heure. Se lever quand on veut
Recommencer le cycle et le cir-

que. Alors, c’est à l’image de
quoi ? D’un désastre spirituel ?

On ne peut jamais tout â fait

affirmer : Las Vegas, c’est ceci ou
cela. Il faudrait dire : les deux,
mon général

Ou rien. Rien qu’une immense
envie de s'amuser. Le fun. Dès
l’arrivée, on vous offre un Fun
Book, sorte de livre des plaisirs,

qui donne droit à des réductions

à la roulette et au black jack, au
big six ou au craps. Si vous ne
connaissez pas le jeu, pas de pani-

que. On vous en apprendra très

vite les règles. A l’aide de
méthodes simples, rapides, effi-

caces.

(Lire la suite page 20.)

TOUS LES DIMANCHES
TOUS LES JEUDIS

Et, depuis Kuala Lumpur.
.

l'Australie, Pourplus ri- infof mations, _ _

DECOUVREZ LE MONDE EN OR DÉ MAS-

HORIZONS LOINTAINS PRÉSENTE

.

LE CATALOGUE
DU VOYAGE

AUTHENTIQUE

60 circuits à travers le monde.

Catalogue gratuit disponible chez

Le Tourisme Français, 96, rue de la Victoire

75009 PARIS -TR: (1)42.80.67.80

et dans Imites les agences de voyages.
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LAS VEGAS
(Suite de la page 19.)

Q n’y a qu’à faire attention aux

annonces qui pullulent sur le

Strip : « Gaming lessons » ; •free

classes dally ». Et ne ratez pas le

mot free : c’est gratuit, vraiment

sans jeu de mots.

Voici sans doute le seul endroit

au monde où Ton rase gratis. A
peu près. Tout y est moins cher

qu’auieurs. Parce que - facile à

deviner — tout est orienté vers le

casino. Nulle part vous ne trouve-

rez, au milieu du luxe, tant de

plans à bon marché : hôtel, repas,

boissons, location de voiture, c’est

à qui proposera les tarifs les plus

compétitifs. Essayer de déjeuner

pour une trentaine de francs dans

une ville américaine moyenne. A
Las Vegas, ce n’est pas seulement

possible, on vous paierait pour le

faire. Ce qui est offert d'une main
peut simplement disparaître dans

la fente d’un slot, à une table de

baccara, alertez les radins !

Vous connaissez le dicton :

«Qui se garde à carreau n’est

jamais capot». Nous sommes en
démocratie. Personne n'oblige

personne à entreprendre quoi que
ce soit Les téméraires peuvent

toujours se présenter devant la

cage», sorte de banque ouverte

vingt-quatre heures sur vingt-

quatre dans beaucoup de casinos,

où l'on peut tirer du liquide après

les feux verts de l’ordinateur

qu’on aura soi-même interrogé.

Aux mêmes guichets, les jetons ou

la monnaie, a moins que vous ne

vouliez changer des devises étran-

gères. Dis-moi ce qui te hante—

Les froussards ont tout le loisir

de regarder les téméraires se faire

plumer ou s’enrichir, rien ne s’y

oppose. Flânez où bon vous sem-

ble. Le spectacle de la fièvre col-

lective est baroque. La sono vaut

le détour : un gigantesque concert

de métaux et de plastiques vous

secoue sans arrêt De Big Bertha,

une machine à sous géante, aux
tiroirs-caisses des snacks où vous
vous restaurez devant les pan-

neaux lumineux du kena Vous
pouvez parier de votre table :

entre deux coups de fourchette.

l

cochez; les runners, maratho-

niennes époustouflantes, feront le

reste.

Comme je ne suis pas un joueur
Hans Pâme, fopte pour l’observa-

tion anthropologique, conseillé

par une amie spécialiste des
sociétés étranges. D’abord, place

à la tribu des enfants. Pour la plu-

part, ils aiment planter leurs

tentes au Circus-Circus, lieu dont

il convient de lire le nom au pre-

mier degré. C’est un cirque fonc-

tionnant (gratuitement, bien sûr)

à Fintérieur d'un casino. Grande
étendue de jeux vidéo. Le pied

forain. Les clowns et la voltige

jusqu’à une heure avancée de la

nuit, selon la saison. Pas un gosse

lui pleure l’absence des parents

..devinez où Us sont?), mais
attention les petits yeux !

Ensuite, la tribu des voyageurs

en jeans, qu’il est malaisé de dis-

tinguer, dans ces zones habituelle-

ment fréquentées par une clien-

tèle multiraciale, pour diverses

raisons. Premièrement, le style

jeans se réfère davantage à un

état d’esprit qu’au vêtement ainsi

dénommé. Deuxièmement, ces

individus, aux heures torrides où
le soleil tape sur i'univers ias-

vegasien, c’est-à-dire pratique-

ment toute la journée, ont le

réflexe de se réfugier au bord des

piscines. Us sont donc en maillot

de bain.

D'après certains analystes, cet

exil volontaire à l’extérieur -
alors qu'à l'intérieur les salles de

jeu sont climatisées - pourrait

s’expliquer par certaines diffi-

cultés de communication. En
effet, l'idiome las-vegasien peut

paraître curieux à certains. Exem-
ple : « Cash or charge? » (en

espèces ou à crédit), sous la

forme interrogative, suivi de
« Good luck! » (bonne chance),

sous la forme affirmative. Insis-

tons sur le fait qu'il n’existe, à Las
Vegas, aucune persécution contre

cette tribu... dont je suis, désor-

mais, c’est décidé. Pour vivre heu-

reux, vivons fauchés.

JEAN-CLAUDE CHARLES.

VACfWCES-VOYAOES

HÔTELS

Mer

BasAnglo-Normandes

ILE DE JERSEY
Pourquoi ne pas profiter de Futomne
pour séjourner dans cette adonide 8e de
Jersey (20 km sur 10).

A cette époque. File voas appartient : les

immenses plages de sable lin. la campa-
gne encore 1res Hoirie et les petits ports

ac pêche.

Dans ia capitale, Saînt-Hfüer. vous céde-
rez à h tentation d'un shopping roi! Les
distractions sam légion; les pubs pütores-

rs, les auberges, les petites pensions et

grands palaces rivaliseront d'amabilité
pour vous accueillir.

La table est excellente! Les produit» du
cru ; légumes, passons, laitages, contri-

buant & l'élaboration d’une gastronomie
tris appréciée. Ajoutez à ceU les vins

fiançais très sâec&onaés et à des prix rai-

sonnables.

Jersey, nie fleur, c'est vraiment le dépay-
sement, la détente et une qualité de vie
particulière.

Pourdocumentationancouleur, écrireà:
MAISON DE LTLE DE JERSEY

Département F 15
19, baafcnurd Maksfaertes. 75008 PARE

Ta (1) <7-42-93-68

Jfa/ie

VENISE

HOTEL LA FENICE
ET DES ARTISTES
(pris du Théâtre la Fenice)

S mùnues à pied de la place Sl-Marc.

Atmosphère intime, tout confort.

Prix modérés.

Réservation: 41 -52-32-333 VENISE.
Télex: 411 150 FENICE 1.

Directeur: Dante Apoflonfo.

TOURISME
Sfjon enfants HaufeJm

VACANCES NOËL 1986-1987

ET PAQUES 1987
Ski de fond, tennis, jeux pUrir, jeta iutér.

Yves et Liliane (37 ans) réservent un asc.

fairril, et s’occupent des activités des en-

fants limités i 14, pour assurer use quai
d'hébergement dans leur anc. ferme com-
toise du XVm- 1, coafortabL aménagée.

fihl9MFm/a&sL
Poar tous ma. 81-38-12-5L

AUTOUR D’UN DESSERT

L'IRISH COFFEE
Par
La Reynièro

L
ES amateurs de widskses
savent luire la différence

entre le bon vieux scotch

écossais, le rye canadien
et le bourbon yaokee.

Plus rare ceux qui «savent» le

whisky irlandais. On plus exacte-

ment le whiskey, comme on doit

écrire.

Ce dernier, après plusieurs ten-

tatives de débarquement, a

d’abord établi deux têtes de pont,

au Ritz puis au H&ny’s Bar, pour

développer son offensive. Ses
patrouilles ont été aperçues du
côté du Fouquefs et du George V
et, aux dernières nouvelles, on le

trouverait même dans les grandes

surfaces!

C’est normal, aussi bien,
puisqu'il s'agit de l’ancêtre. Le
whisky, par son nom, vient du
gaélique ulsge-beatha, qui signifie

eau-de-vie, et 3 est fort probable

qu’ü naquit en Irlande avant de
s'imposer dans la partie occiden-

tale de l’Ecosse.

Le scotch (blended) est géné-

ralement un mélange (à 50/50 ou

en d’autres
1

proportions) de

wlrïsky de malt et de whisky de

grain. Les Irlandais, eux, utilisent

les alambics simples et ne procè-

dent pas à autant de mélanges

qu'en Ecosse : c’est la raison peut-

être pour laquelle leur whiskey est

moins apprécié. Mais 3 possède

un go&t accentué de tourbe
(comme, de reste, en Ecosse, les

Islay Malt) et c’est en tout cas

avec ce whiskey que l’on prépare

Hrish coffee. Qui est à mon sens

mieux qu’une boisson : un dessert

insolite.

Rares cependant sont les res-

taurateurs parisiens â l’afficher à
leur carte, parmi les desserts.

L’Irlande de l'Homme tran-

quille et celle de la Chaussée des

géants se mêlent pittoresquement

aux images que la simple appari-

tion de ce dessert, pour moi pres-

que. ésotérique, soulève. Le
confort Intellectuel qu’apporte
généralement le scotch n’est plus

ici en cause mais, au contraire,

une sorte de délassement pittores-

que, parfaitement sensuel et terre

à terre, avec cependant la pointe

de rêverie qui convient

Et quelquefois ridée me vient

que cet insh coffee, encore que

tout jeune puisque né à Shannon
en 1944, n’est tout simplement

qu’une survivance, le secret

retrouvé d’un vieux philtre druidi-

que, et qu’au bout de la route —
ou au fond du verre — je vais

retrouver quelque Mêhisme gaéli-

que qui me tendra les bras !

La recette ? Ce n’est rien que

du whiskey bien froid, du café

noir bien chaud, du sucre, de la

crème fleurette bien liquide et~
le tour de main !

Personnellement, et comme je

réprouve le sucre là comme ail-

leurs, la densité n’est plus la

même et la crème a tendance à se

mêler au reste alors que normale-

ment, â travers la paille, c’est le

café qui traverse cette zone de
crémeuse fraîcheur et ajoute au
charme.

Bien entendu, 3 y faut du whis-

key (je ne citerai pas cette restau-

ratrice à qui je demandais quelle

marque elle utilisait et qui me
répondit bonnement : «Mais,

avec du scotch, monsieur ! »). Le
meilleur whiskey est le quasi

introuvable Pady ; viennent

ensuite le Tullamore Dew, le

Bnschmill, le Jameson et enfin le

Power.

Mais, en dehors des bars, voici

quelques restaurants qui inscri-

vent Tîrisb coffee dans les des-

serts : le Relais Totds-Xllï (1,

rue du Pont-de-Lodi, téL : 43-26-

75-968) ; le Grand Café (4, bou-

levard des Capucines, tfl. : 47-42-

75-77) ; Pétrus <12, place du
Maréchal-Juin, téL : 43-80-

15-95).

Demandez4é aussi Chez Fred

(190 bis, boulevard Perdre, téL :

45-74-20-48) comme une faveur

et parce que l’excellent jeune cui-

sinier est quelque peu enfant de la

verte. Erin. et a dtt apprendre

Tïristi coffee en même temps que
sonBA BA.

Enfin, ri vous êtes irréductible-

ment cocardier, notez un irish cof-

fee à la française. C’est le café

quercyao», où la prune de Sauft-

lac remplace le whiskey, à
TAmbassade d'Auvergne (22, rue

du Grenier-Saint-Lazare, t£L : 42-

72-31-22).

LE SAINT-AMOUR

LES TABLES DE LA SEMAINE
LES ALIZÉS

La salle du premier étage, avec
ses boxes, sera appréciée aux
déjeuners pour les repas d'affaires,

le soir pour ceux d'intimité. Cette
vieille enseigne, récemment reprise

par un homme de métier, mérite

attention A double titre : pour son
cadre reposant, pour sa cuisine

sage, du foie gras «maison» A ia

raie aux orties, du carré d'agneau A
l’os au cœur de filet poêlé beaujo-

lais©, avec, en conclusion^ une
superbe tarte Tatin. (Suer où sim-
plement aiguillette de canard au
cidre. Mais surtout il faut noter la

«formula Saint-Amour» : deux
excellents plats au choix, brie de
Meaux et choix de desserts, 130 F,

d'un excellent rapport qualité-prix.

Accueil souriant de toute ta famîBe.

Catherine, ia filîp de ia maison, en
tête. Quelques vins de qualité.

LESAINT-AMOUR
0, niedu Mant-Thabor (2*h
TA 47-42-63-82-

Fermésamedi midi,

dimancheet fêtes.

Parkings Marché Saint-Honoré

ou Paramount-Opéra.

AE-aa-ca

Quels bons vents vous amène-
ront ici 7 Les alizés bien sûr, appor-

tant les effluves marins d'une carte

poissonnière d'assez bon prix Qe
poisson n'est pas bon marché A
Rungis), mais avec un parfait

menu : choix entre trois entrées,

autant de plats, fromage, dessert et

café pour 129 F net. Petite salle

coquette et cuisine d'une jeune et

charmante Christiane : tartare de
saumon et turbot, sole souf-
flée. etc.

LES ALIZÉS

8. rue Saint-Bon (4")

TA 42-77-21-27.

Fermédimanche kmrfi mkfi.

Parking Hôtel-de-Ville.

L'AGRONOME

Vous recormartrrâ peut-être le

cadra qui vit naître une enseigne A
la réputation usurpée, puis succes-
sivement de médiocres essais.

L’agronome réussira-t-fl 7 Car H

s'agit bien d’un ingénieur agronome
qui, avec l'aide d'un cuisinier,

entend nous régaler de plats sim-

ples et sages : compote de lapin A

la confiture d’oignons, gigot.de
lotte poivrons rouges, sole meu-
nière, bœuf à la ficelle, magret aux
fruits, côtes d'agneau vert-pré, etc.

Avec un Gtfvry 03, comptez 200 F A
250 F. Mais notez une «formule
déjeuner» : une salade gourmand»
au choix (au pot-eu^feu, aux pois-

sons crus, au magret fumé, aux
avocats et crabe), chacune accom-
pagnée d'un, verre de vin (05 F net).

Si vous y ajoutez un dessert, voire

LBt autre verra de vtri et un café,

vous aurez- uii .bel eri:«att;'bour

110 F environ,, dans un cadra
agréable.

L'AGRONOME
35, quaide la ToumeBe lBi.

TA 43-26-44-42.
Fermésamedi midietdimanche.-
Parking : Saint-Germain-Maubert.
OB.

CASTEX
.

LA encore, en oe décor boudoir,

sévissait une jeune personne à qui

tout ce qui est cuisine et restaura-

tion demeure étranger. La voici heu-
reusement remplacéepar Yvan Cas-
tex, vrai cusèéèr, assisté de son
épouse. Et avec une carte où le tar-

tare de haddock voisine avec le pot-
au-feu de lotte en aiofi,. le foie de

veau épais su vinaigre, le rognon
grand-mère. Compter 250 F A
300 F avec un petit vin de la cave.

P- CASTEX
Z rue deLangoec (15»).

TA 49-42-55-25.
FermétSmencha.
AE-C.fi.
Chiens acceptés.

LE PALAIS DUKASHMR
Restaurant indien (un de plus!},

dans ce coin misèrebefista du 18*.

Profitons de l'été indien que nous
vivons pour en pousser la porte;
nous vbhâ dans uri (petit) palais
orients! et attablé devant les plats

classiques du pays : poulet tan-
doori, kabab (19 F), brochettes
d'agneau ou de poisson (30 F),

jinga tandoorf (gambas aux épices}

(80 F); plats : poulet et agneau
(entre 35 F et 40 F), le ris basmati
et les buriani (platsd'agneau, pou-
let ou crevettes A base de vingt-cinq

épices et cuits au riz) (45 F). Les
fameux pains A la pakistanaise (cha-
pati, nan, etc.) et pour accompa-
gner le tout les thés où le lasri (A
base d». yaourt). Dépaysement
agréable.

*.PALAISDUKASHMR
77, ruatki Poteau (18•).

TA : 42-59-40-88.
Tous lesjouta.

1 Aux quatre coins de France 1

Vins et alcools

CHAMPAGNE Claude DUBOIS
A la propriété LES ALMANACHS
VBOHflL 51200 £PERNAY. T. 26-68-48-37

Yri vUfi an foudre. Tarif sur demande.

TTfl/îfcw//. m-jfaÀfeynp
PUdmm

100 25* année da vanta

SAUTERNES 1* GRAND CRU
«CHATEAUU TOUR BLANCHE»
SOMMES 33210LANGON

TR: 16 (56) 63-61-55

Tarifsurdemande Vente directe

OSn spkbk rbenm auxkw di flbarii

12 BOUTEILLES ASSORTIES
AOC COtna du Rhône VSagea at Cdtaa du
RM» CHATEAU SABtr-ÆSTÈVE rang»

Mme aa château

316 F |J) TTC, rendD à doraloBa
tJOUtima 1363 Sboutoi/lm

BIBLIOTHÈQUE Vm-VIMCOLE
900 tfL, rigkm, tedin-, vtdgtris.

AwoditilobilaiDiRid.
LUGAN, SL ne IHtaS, 380M GRENOBLE

T8L 7647-94*37

M&émma 1684 Sboutaèlaa
MOérôna 1986 BbouuBn
t nwças s «St pnpneare reraan
Idtan M180 OMJffiE - TéL : 39343W4
tljJoioan Itrighmantà n commande

Catalogua surdemanda

Rive arauche

t’O&ate à
TERRASSE PLEIN AIR

9,pleoe1MnW André de» Arts. 6e
,

43-26-89-36 -OuvertTAJ.
-

DCJOMCRS. BUfERS, SOUPERS

MM»

i

- ttaàonrtss

Pabsaas

Sakumpovrgmupmda 15.

' 20. 30.601

Rive droite

des Alizés

CUISINETROPICALE
rue des Dames,75017 PARIS— TéL (1)45-22-39-48

AUX ROSES DE Bill
Sur conuttoade spédatàis pwdÎMt

SOüBftÉSSADE, C0USC01
PAELLA, PASTILLA, TAGI
29, racée Cbærefles, 75017 PAï

.46-22*43-86

42-27-82-14

MAITRE-ECA1LLER RESTAURATEUR M
4. PUCE DU MARECHAL JUIN ta tan Finin) 17*=S

(Publicité)

INDEX DES RESTAURANTS PAR QUARTIER
ALE S*A PORTE 0 OREE ANS V rire 5,+ le ! GOBEE /NS MAIRIE DU XV Ht MONTPARNASSE

ALHDUM1E IHDLCF.miL.diaL
43, r. Friant PARKING. Spéc. POISSONS.

BATIGNOLLES ROME

EL PICADOR, 80.M des BatignoDes,

43-87-28-87. Espagnoles et françaises.

PseHfl, Tunnels. Buste. F. bmfi, marri.

Fermé duU m&t indusm 10 xpL iadvs.

RELAIS BELLMAN, 37, r. Franç.-!".

142. SV. des ChamptaysMfc 43-63^0-41

COPENHAGUE, lattage.

FÎ/H2À DANZCA, et son jtrdîn r^Lc.

SAUMON. RENNE,CANARD SALÉ.

CHAMP Dt. MARS

L’AUBERGE DU CHAMP-DbMAKS,
18, r. Expantion, 7*. 45-51-78-08. F. iüiil,

nm. tnkB. Cm dorique légère. Cbdz

130 vins. PMR 200 Fsc.

CAVEAU PAVILLON, 64, r. ArtmSec,
42-36-10-92- Ses ctues du XV1

. F. dira

PJ4R. 150/180 F.

SAUDADE, 34, rue des Bourdon?»».

!• (Cfabdet), 42-35-30-71. Serv. j. 23 h.

F. dta. SpéôalMs portugaises.

PRIX MARCO POLO CASANOVA 84

46-27-85-28. Prod. SodOaeat-GriL
poisson. F. riiio-

ft'îOiV rAGNë S TE G c 'Je Vit V c

LE VUXABS PALACE. &L TaSUâa
propose ses spédaEtés:

POISSONS, COQUILLAGES.
bsaetTHUITRES,

3 salles. Kanisift t L ara. Exauce,
8, r. Dcscartes.

Ouvert TXJ- 43-26-3WJ8 et75-50.

Ouvert le dnoanche.

209, bd Raqmfl, 43-2064-51. TXJ.
Spfic. de pofaÎK» et crattaeês.

REPUBLIOUF BASTILLE

LE REPAIRE DE CARTOUCHE
47-00-25-86 - S, bd FÜk^da^lvaire,

1 1*. F.ma ynfaS et »B"i

LE SARIADAIS, 2, de Vièane, 8*,

45-22-23-62- Caenoiet 78 F. Confit 78 F.

LA FOUX, 2, me flftiiiim (6*). p
don. 43-25-77-66. Alex au founeuoL

GUY
BRÉSILIEN

6, nie Mabnion, 6-

. TQ. : 43-54-87-fil.
désarmai* aux déjeuners.

1"
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SPORTS
AUTOMOBILISME lies avatars de la 205 Turbo 16 LESHEURESDUSTADE

César ou le désert
Athlétisme Jeux olympiques

LA présentation, jeudi 9 octo-
bre à Jouy-enJosas, de quel-
que» 205 Turbo 16 -. com-

20 kilomètres de Paris,
dimanche 12 octobre (départ è

13 h, pont effara).

pressées » par lés soins du sculpteur
César pouvait laisser planer un
doute sur les ambitions futures de
Peugeot-Talbot Sport (PTS), Si
Jean Todt, directeur dé PTS, évoque
sa « contrariété » et sa * déception »

à propos des nouveaux règlements
qui écarteront les 205 Turbo 16 du
prochain championnat du
des rallyes, 0 préfère ponrtant înria.

ter sur la • satisfaction fantasti-
que » d'avoir atteint I*t>bjectif qu'il

s'était fixé en janvier 1982, en rem-
portant un deuxième titre mondial
des marques malgré l’arrivée en
1986 de nouvefles équipes (Lancia
avec ht Delta S4, Ford, Anstin-
Rover, Citroen)

.

. Assort d’où deuxième titre moudra] consécutif depuis le Rallye
des mille lacs» disputé début septembre «-FMaade, amis écarté du
prodttln .champtomut du monde par la nouvelle réglementation de
la Fédération fartmutknale dasport automobile (HSA), Peugeot
aurait pu se démobiliser pow le Rallye de San-Remo, du 13 au
17 octobre. C’est au contraire une équipe très motivée, avec trois

voitures d'usine, confiées ï Jnha Kankkmen, Timq Satanen et

BnnoSa%, et rae quatrième 205 Turbo 16 «Evohrtfcm 2 » engagée
par Pêngeot-ïfafie pour Andrea Zanussi, gré tentera de triompher
sur le terrain des tamia Delta S4 de Markka Aleu et de Massîmo
filBSfOB.

Les « championnes ». de - César
proviennent en fait de quatre épaves,

irrécupérables après les accidents

d’Ari Vatanen au Tour de- Cme
1984 et 1985, an Rallye d'Argentine
1985 et pendantlesessaû du Safari-

Rally 1984. « Lorsque - toute une
équipeetmême unefirme s’investis-

sent avec autant deferm/irdans un
objectifdont le support est une voi-

ture. objet de soins énormes, por-
teuse d’inquiétudes, d'espoirs, <

d’ambitions et d’émotions intenses,

et que cette voiture permet d’accé-

der au titré mondial, elle devient

plus qu’un objet précieux, estime

Jean TodL V<Ar une 205 Turbo 16
finir sa vie sur. un tas de ferraille.

.

tordue, rouitlée, était presque
insupportable. C’est pour redonner

vie à ces voitures irrécupérables

pour la course quefai eu l’idée de
les confier, au sculpteur César pour'
qu’ilpuisse. A sa manière, lés trans-

former et prolonger leur exis- ,

tence. »

Au-delà- du duel' entre marques, l'intérêt de .ce rallye de
2150 Icfboaëtres; doit 562 tPêpreaves spéciales chronométrées

(52% sur asphalte et 48 % sur terre), se portera sur la lutte pour le

titre momfial des pilotes entre Kankkimen et Atea. Ce dentier, qui a
déjà triomphé deux fois i Sas-Remo avec Lancia (1978 et 1983),

alors que son rival découvrira les routes italiennes, misera sur son
expérience ettt cmmafesancede l'épreuve pour tenter de refaire ane
partiede son retard alors, qo*n né reste plus qae deux rallyes à dfqu-
ter, en .Grande-Bretagne (RAC) et aux Etats-Unis (Olympus RaDy).

pourront peser 500 kilos. C’est

aussi un autre environnement, avec
des pilotes qui sont des stars beau-

coup plus chères que les pilotes de
rallyes. Nous procédons actuelle-

ment à une étude. Deux années de
préparation seraient nécessaires

pour disposer de la voiture en 1989.

Mais, surtout, nous n’avons pas le

droit de nous engager sans avoir la

conviction que ce soit profitable

pour l’entreprise. Ce n’est pas seule-

ment unequestion de coût (2). mais
aussi une politique globale, en
termes d’image, d’intérêt technolo-

gique, de dynamique pour tout le

groupe. »

Automobilisme

Session du CIO. Choix des
villes organisatrices des Jeux
olympiques, vendredi 17 octobre,

è Lausanne (Susse).

Championnat du inonde de
Formula 1 : Grand Prix du Mexi-

que, dimanche 12 octobre, è
Mexico (TF 1. da 22 h 10 à

Oh 10).

Championnat du monde des
Rallyes : San-Remo {Italie}, du 12
au 18 octobre.

Omnisport
Trophée des quatre

raquettes : tennis, squash, bad-
minton et tennis de table. Diman-
che 12 octobre, Sportïng Tennis
Club de Cormeillee-en-Parisis

(Val-d'Oise).

Cinéma Rugby

Featîval International du fflm

sportif, è Rennes, du 21 au
25 octobre.

Championnat da France,
sixième journée aller, samedi 11
etcfimanche 12 octobre.

Cyclisme Sports équestres

GERARD ALBOUY.

Une vet£<mPara-Dakar

Four les autres 205 Tinbo 16» le

directeur de.PTS ns manque <f*3-

Icnre pas d’ambitions ni drdtÿectiEt.

« Maintenant que nous sommes
champion du monde dès marques,

noussouhaitonsfaciliterla tâché de

Kankkunen pour le titre. despilotes;.

dit-fl. St une 205 Turbo 16Ii devan-

çait du San-Remo et sTl n’y avait

pas de Lancia intercalée, on. lefavo-

riserait pour qu’il devienne le pre-

mier des Peugeot. » Une victoire de

Kankkunen et un- abandon d’AIen

assureraient au premier le titre en

Italie. Sinon, 3 faudra attendre le

RAC (du 16 an 20 novembre) on

même l'Olympia Rally, aux Etats-

Unis, pour connaître le successeur

de Tlmo Satanen.

(1) Peugeot-Talbot Spart, at£ en

1982 per Jean Todt, comprend cent

vingt personnes, dont soixante-dix-sept

pour son département technique dirigé

par l’ingénieur André de Cortanze et

vingt-cinq pour son département promo-
tion animé par Jean-Pierre Nicolas, PTS
fait aussi appel à des prestataires de ser-

vices dont certains assurent plus de la

moitié de leur chiffre cfaiTaires avec le

département compétition de Fsugeoc.

Grand Prix d’automna.
CréteïJ-ChBvîlIe, dimanche 12
(TF 1 -Sport-dimanche è partir de
15 hL

Football

Championnats da France da
saut d'obstacles etde dressage
jusqu'au 12 octobre, au Grand
Parquet de Fontainebleau (A2,
dimanche, à partir de 18 h 30).

Championnat d'Europe des
Nations, phase éliminatoire :

France-URSS, au Parc des
Princes, samedi 11 (TF 1,
19 h 55. sous réserva).

Sumo

(2) La formule I avait coûté 300 nriV

Uous de francs à Renault eu 1985, mais
le retour au moteur atmosphérique
devrait permettre de réduire considéra-

blement les budgets.

Golf

Tournoi exhibition des
champions japonais, du 10 au
12 octobre, au Palais omnisports
de Bercy (A 2, samedi 1 1, à partir

de 14 h 55).

Trophée Lancâme, à Saint-

Nom-te-Bretêcha, du jeudi 16 au
dimanche 19 octobre (A 2. de
15 h 55 è 17 h 30).

Tennis
Tournoi de Toulouse,

jusqu'au 12 octobre (FR 3, diman-
che à 14 h 30).

FOOTBALL : les Girondins et l’information

L’encombrant M. Bez

La * championne »

compressée

-par César

Tout en peaufinant lesvoitures du -

San-Remo. les ingénieurs et mécani-

ciens de PTS psréparalrâit imp ver-

sion africaine de Ta petite lionne»

susceptible d’être alignée au départ

du prochain Pans-Dakar. « Notre

programme sportif a été remis en.

couse par les nouveaux réglements .

de la F1SA, explique Jean TodL

Avant de prendre une décision pour

l’avenir, il nousfallait trouver un

programme de transition riatisable

quasi immédiatement. LÀ Paris-

Dakar ne correspondait pas à la

mentalitéPeugeot, à ht rigueur que

je veux donner à la compétition

chez mas. Cest une aventure. Nous

prenons un risque en engageant ce

pari, mais je crois que Gilbert

Sabine, Patrick Verdoy et René

Metgf, qui s’occupera de l’aspect

sportifdu rallye, auront à cœur que
"

tout se passe bien. De défavorables

à ce genre d'épreuves, nous sommes

devenus intéressés. »

loger . In réservoirs de 400 Etres

nécessaires pour une autonomie de
800 kilomètres), sa suspension et sa
garde au sot * Techniquement, le

fait de.ne.pius disposer d"assistance

du départ à l'arrivée d’une étape de
plusieurs centaines de kHotnitres

mus oblige à modifier beaucoup de
choses. explique le directeur de
PTS. D’où l’importance des essais.

SVs se révèlent,positifs, comme je

le souhaite, nous engagerons une

équipe complète avec deux: ou trois

voitures et-une assistance confiée à
Georges -Graine, un -habitué 'du
Dakar.» - - -

reviendra au moteur atmosphérique
en endurance et en rallye, comme en '

formule /. Dans
;

le ordre de cette

instabilité des règlements, c’est
\

encore la formule 1 qui semble la

plus A l’abri des, changements, car

elle est aussi contrôlée par Bende
Ecclestone. »

Bien que nouveaux leaders du
championnat de France, les Borde-

lais sont au piquet. Aucune image
de leur victoire sur le PSG, samedi
4 octobre, n’a été diffusée par TF 1

la chaîne du football Pas une ligne,

pas.une photo non plus dans France-

Foot. l’hebdomadaire du footbalL Et
ri l’Équipe a livré à ses lecteurs un
compte rendu do match, fauteur de
l’article, resté anonyme, a fait en
sorte qu*Q ait l'insipidité d’un rap-

port de gendarmerie.

- Si cette expérience se concluait

dé façon satisfaisante, Peugeot pour-

rait alors; envisager de participer è
quelques autres rallyes-raids aux
Etats-Unis ou un Faris-Pékin-
« Nous ne voulons pas participer à
tout prix à cégenre éCépreuves, indi-

que Jean Todt. //faux qu'elles pré-

sentent un réel intérêt technique,

commercial ou médiatique. A ce

sujet. je dois reconnaître que le seul

fait de nous déclarer intéressés par

le Paris-Dakar nous et assuré plus

de ,,retombées 'médiatiques qu'une

victoire' œâ rallye, à L'exception

peut-être du Monte-Carlo. »

Si Peugeot optait pour la for-

mule 1, ce ne -serait pas comme ,

motoriste mais pour monter sa pro*
[

pre écurie. « // vaut mieux maîtri-

ser son progranùne de A à Z.pour
éviter les renvois de responsabilité

entremotoristes et concepteurs de

châssis, estime - Jean Todt.
Aujourd’hui, nàus n’avons aucune
expérience de la formule 1 rù des

moteurs atmosphériques de
12 cylindres.

j

* Sur Je plan technologique, ily a
une énorme recherche à faire, ne

serait-ce que star le poids puisque

les nouvelles voitures deformule 1

Le signal de ootte conspiration du
silence a été donné par Claude Bez,

lui-même. Le président du club
girondin n’avah-3 pas envoyé, ven-

dredi 3 octobre, à la veille du match,

un telex à ta direction du journal

tEquipe M conseillant «de se dis-

penser de faire les frais d’envoyés

spéciaux ». /accès au stade leur

serait interdit N’avait-il pas aussi

écrit à Hervé Bourges, PDG de
TF 1, pour lui annoncer que « les

caméras de TF I n'entreront pas au
stade de Bordeaux jusqu’au
31 décembre ».

mation ». Avec une diplomatie

d'éléphant, M. Bez s'asseoit dessus,

affirmant que «ce droit n’existe

dans aucun texte » et boutant hors

de «sou» stade toute tête ne lui

revenant pas. Des journalistes

d’Antenne 2, de 1*ACP, de TAFP, de
l'Equipe, de Sud-Ouest, ont déjà

connu dans le passé l'ire de cet

homme qui se considère libre

d’accepter qui 3 veut à un spectacle

dont il est propriétaire et dans un
Heu dont il est locataire. Les procès

engagés contre lui se sont éteints,

étouffés par d'amicales pressions. Us
auraient pourtant donné naissance à
une intéressante jurisprudence puis-

que, reconnaît Jacques Marchand,
président d’honneur de l’Uiiioa syn-

dicale des journalistes sportifs de
France (USJSF), «il y a un vide

juridique concernant le droit à
l'information ».

intervenu ouvertement, se satisfai-

sant des - comptes clairs » du club.

Informé samedi 4 octobre de l'inci-

dent avec l’Equipe, le maire de Bor-

deaux a fait savoir • qu’il n’approu-
vait pas ». L'huissier qui
accompagnait les journalistes du
quotidien sportif n'eut pas à interve-

nir. La porte du stade s'était ouverte

comme par enchantements Toute-
fois, l’Equipe continue à ne pas

publier de photos ni TF ! d'images.

Jacques Chaban-Delmas a reçu
Claude Bez en début de semaine

sans qu'on connaisse la teneur de
l'entretien. Approuve-t-il ?
N’approuve-t-il pas ? « Dans les

années 70. on considérait Jacques
Chaban-Delmas comme un homme
libéral. Je me demande si c’est

encore la cas ». s’interroge Jean-

Michel Leulliot, responsable des

sports à TT 1.

B s’agit d'aï» nouvelle turpitude

les tapageuses relations entre

Claude Bez et les médias. De nom-
breux journalistes ne font plus le

voyage de Bordeaux que contraints

«t forcés par l'actualité : accueil

réfrigérant, vestiaires fermés,
joueurs bâillonnés, avec en prime
cette polémique qui peut exploser à
tout moment sur « le droit à 1‘Infor-

Ce fameux droit est au cœur du
conflit actuel entre Bordeaux et

TF 1, puni * Jusqu'au 31 décem-
bre » après an incident survenu à
Waterford (Irlande), le 17 septem-

bre dernier en Coupe d'Europe.

L’équipe de Tflé-Foot s’étaix vu
interdite rentrée du stade irlandais

par un représentant du club— borde-

lais. L’évocation à l'antenne de cet

accrochage a déclenché les fouines

du président de Bordeaux.

Comptes clairs

CIBLE

Unèéairiè

defbrmufel ?

ij- M. Bergelin :

« Le ministère n’est pas une banque »

Début novembre, une. douzaine

d'ingénieurs et dé mécaniciens de
‘

PTS s’envoleront pour Agadès

(Niger) avec la nouvelle version dé

la 205 Turbo 16 et 8 tonnes .de.maté-

riel pour deux semaines d'essais. An '

volant, on devrait retrouver An
Vatanen, grièvement blessé c» jufl?

let 1985 en Argentine» et qui

renouera avec les rallyes en pOotant

Tune desvoitures ouvreuses du San-.

Rema

La version Paris-Dakar de la

205 Turbo 16 diffère essenuelle-

meot de son aînée par sa .puissance

(350 ch, soit 100 de ïno&* apo-

r« Evolution .2 * actuelle), sa tote

goeur (30 centimètres de plus pour

Pour Peugeot-Talbot Sport, le

vrai choix concerne l'avenir à pins

long terme. .
«. Nous 'sommes pàr-

tagésAttire, l’envie decontinuçr la

compétition automobile au plus

haut niveau en mabaetupti pi acti-

vité uns équipe. {1} qui .nous à déjà

tant appâté et 1er Inquiétudes que

nous inspire uni autorité sportive

qui peut cncoreremetpefondante*-

talemcnt en. cause ses'réglementa-

tions sam concertation ri-préavis;

dit Jean Todt,
.

Nous triions être

obligés, de prendre une dérision

aussiimportante'pour notre groupe

dans laprécipitation. *
"

« A neure actuelle, pourssit-n,

on/te sait toujours pas si. Von

. elf n'est pas question que In

poétique des subventions auto-

matiques sort reconduite. EUa

sera tmqOaûéa par des contrats

d'objectifs ariec les fédérations

,
qui prerxtrarÈt en compte notam-

ment la richesse des effectifs, les

résultats obtenus et les efforts de

.
formation. alTefe a été la réponse

de .M:. Christian Bargettn, sreré-

tara d’Etat à la joutas» et aux

sparts, aux ! inquiétudes provo-

ques dans le mouvement sportif

par le projet jds budget pour 1987

Sa Monde d» 4 octobre), qui fait

apparaître if» baissa de 26 X
çtes subventions pubfcques.

'
• *

a la min&tèn des sports n’est

pas une torique*, *** dh fa

7 octobre, j
è l’occasion d'une

réception «ft l'honneur des
médaillée daTâté dans les sports

otympiquas. a Las fédérations qui

feront un effort pour rfversffifa*

leurs ressources — actions en

direction du privé, sponsoring —
seront plus aidées que les

mitres.»

Pour- ce qui concerne tes cré-

dits extra-budgétaires procures

par fa Loto sportif, fa secrétaire

d’Etat a précisé : e En 1987, 3

devrait rapporter 735 mitions de

francs. Le football reste pour

ftestant fa seul vecteur potentiel.

Je suis sur le chemin d’un accord

avec i» autorités de ce .sport

pour une simptitication du jeu

grées i un aménagement des
calendriers. Mais au total, avec

ces tfVBflWS ressource®, budgé-

taires et extra-budgétaires, le

sport bénéficiera en 1987 d'une

augmentation de 10 % da crédits

et sera l’une des activité les

mieuxprotégées. »

Mais le rapport de forces est-il

encore en sa faveur ? Ces écarts de
langage et de conduite de plus en

plus fréquents engagent même ceux

qui, au titre (Tune efficacité évi-

dente, lui accordaient les circons-

tances les plus atténuantes.
Rameutés en direct par Thierry

Roland sur TF 1, dimanche 5 octo-

bre, les groupes de pression
(joueurs, sponsors, maire de Bor-

deaux, instances du football) vont-

ils se retourner 1 Les joueurs ont le

petit doigt sur la couture du short,

mais Opel, lié par contrat jusqu’à la

fin de ià saison 87-88 et pour 9 mil-

lions de francs annuels, trouve « la

situation désagréable ». Un sponsor

paye pour qu’on vent sa marque.
Aussi Maurice Knicbihier, directeur

général de la division commerciale
de General Motors-Francc, entend-il

avoir avec Claude Bez « une petite

discussion sans pour autant nous
immiscer dans la direction du club,

ni dans ses relations avec la

Mais la position du président Bez
est surtout insupportable aux ins-

tances fédérales. Jean-Michel Leul-

liot a beau jeu de faire remarquer
que « c’est un accroc important
dans l’accord que nous avons signé

officiellement avec la Fédération

française de football (FFF) et la

Ligue nationale de football
(LNF) ». Ce texte prévoit pour les

rnatches internationaux un droit de
priorité aux chaînes publiques et

l'exclusivité des images du cham-
pionnat à TF 1. L'administrateur de
la LNF, Jacques Thêbaalt,
confirme : « // n’est pas admissible

qu'on interdise l’accès d’un stade à

TF I. D’ailleurs. M. Bez est double-

ment concerné par ce contrat. D'une

part, il a participé aux négociations,

d'autre part, il est membre du
conseil d’administration de la

Ligue » Les deux présidents, Jean

Fournet-Fayard (FFF) et Jean

Sadoul (LNF) se rencontreront pro-

chainement sur cette affaire et sur

les affaires girondines pendantes.

Jusqu'à présent, Jacques Chaban-

Delmas, dont l'arbitrage a été

maintes fois sollicité, n'est jamais

Claude Bez est devenu encom-

brant. La FFF s’est quelquefois abri-

tée dans son sillage de bulldozer

pour aboutir aux réformes qu'elle

souhaitait (les éructations de

M. Bez sont par exemple à l’origine

d'un nouveau régime des attribu-

tions des cartes de presse cette sai-

son). Toutefois, les esclandres

n'épargnant plus personne, on craint

de • voir le bulldozer se retourner

contre l’immeuble de la rue Maies-

herbes ». siège de la Ggue. L’affaire

de TF 1, ce coup de canif dans un

contrat signé par » l’ensemble du

football français *, pourrait être

l'occasion de lui donner un coup

d’arrêt.

JEAN-JACQUES BOZONNET.

Æ
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JAZZ

The Count Basie Orchestra

L’archétype
Lesgrands orchestres
de jazzse dégradent
rapidement
après la disparition

de leurs chefs.

Seul le légendaire

Count Basie Orchestra

a gardé sa force

et sa nervosité.

Vous vous méfiez. Count
Basie est mort l'y a doux ara. Et

des orchestras survivant fi leur

chef, vous en avez entendu.

Glerm Miller, Qui continue depuis

plus de quarante ans à lâcher

(foutre-tombe de la MoonSght
Seronade sur les populations

soumises. ERngton, dont le fifat

Mercer mène l’orchestre su
trépas avec une lenteur désespé-
rante. Mingus. dont la dynastie

se dégrade d'une façon insis-

tante.

C'est donc plutôt par piété et

nostalgie raie vous vous risquez

au Mérkfien, avec ridée de saluer

vos vingt ans en infime temps
que les dhquante ans d* orches-

tra que RH» Freddie Green, la

guitariste qui, de sa vie, n'a

Jamais pris un solo, mais égrine
sur les quatre temps, depuis

1936, les accords lamés et cfis-

cnrts qui donnent ce son unique

A la section rythmique la plus

efficace de toute l'histoire du
jazz, cefle de Cowt Basie.

EUe est là, cette phalange

légendaire, The World Famous
Cotait Basie Orchestra, comme le

veut son label commercial. Si ce

n'étaient trois ou quatre t&tes un
peu argentées (Freddie Green,

bien sûr. BiH Hughes, le trombo-
niste qui, marre de faire la route,

est devenu postier puis est
revenu, Frank Foster, rexcellent

sax ténor qui dôige è présent

Forchestre), la machine serait

comme le couteau de Lichten-

berg dont on a changé tfix fois la

terne et douze fds ta manche. Du
moment que le Count n'est plus

su piano pour lui donner visuelle-

ment une identité, on croit avoir

affaire à n'importe quel big band

américain formé en majorité de
musiciens noirs.

Vous commencez A craindre

sérieusement. Et ça démarre sur

un imperceptible signe de l'index.

M ne vous faut pas plus de deux
mesures d'un tempo ultra-rapide

pour comprendre que le bombar-
der pacifique est intact. Vous
êtes simplement surpris qu'il

décode è sa hauteur de croisière,

cfun aeui coup et pour n’en plus

bouger jusqu'à te fin. Et vous
vous retrouvez aussi détendu que
dans votre maison de vacances,

en plein ouragan sonore.

Le premier arrangement est

un «original» de Sal Nistico. Suit

Shiny Stockings, de Frank Fos-
ter, exactement comme en
1956. Vous l’avez entendu jouer

par des dizaines de big bands. A
te télévision, te jazz c'est ça. LA,

vous avez l'archétype. Aucun
orchestre au monde n'est capa-

ble de swinguer ce jazz-IA

comme cet orchestre-là. eÇa
dégonfle», commente, éberluée,

une môme de vingt ans à côté de
moi et qui a subi du rock tous les

outrages. Memphis Sfim, assis A

deux sièges plus loin, hoche dou-
cement sa tète primaère. Un
amateur genre blaireau note sur

soi carnet le nom du meilleur

sofiste : Dennis Wilson, au trom-

bone, qui joue Lament de Jay
Jay Johnson. Devant le bar, une
bande d'amateurs de big bands,

confrérie style semi-beaufs
immédiatement reconnaissable,

prend un pied d* acier.

Dans ce bar-restaurant d'hôtel

qui a reçu le nom de Lionel

Hampton et qui est en train de
devenir, grâce A une programma-
tion de grand luxe, un haut-lieu

(assez coûteux) du jazz malgré
l'irrémédiable banalité internatio-

nale de son opulent décor, tou-

ristes. hommes d'affaires et

tâtes connues se mfilent. A votre

place, je ne manquerais pas cette
dépaysante et vivifiante occasion
de sortir.

Dimanche, un brunch verre

une bataille entre 1e big band de
Claude Boffing et celui du Count
Ce sera te combat de Fernand

Legros contre Fernand Léger.

MICHEL CONTAT.

* Méridien Paris, 8 1 . boulevard

Ckravîoo-Saim-Cyr, Paris-]> (47-

58-12-30) . Deux concert» peur soir, &
22 bernes et 24 heures, jasqo’an

18 octobre, relâche les 12 et 16.

170 F.

VARIÉTÉS
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Jean-Claude Vannier au Théâtre dë la Ville

Super-dandy
Le nouveau spectacle
d'unjoueur de mots
et de notes

quipromène ses émotions
etses histoires d’amour
à la manière d’un dandy
blessé; écorché

Ancien étudiant en droit et en his-

toire de Fart, Jean-Claude Vannier a
pratiqué tous les métiers avant de se

retrouver un jour assistant à la prise

de son dans les studios d’enregistre-

ment de Pathé-Marconi. C’était

dans les années 60. A l’époque, dans

la célèbre firme discographique,

tous ceux qui n’y connaissaient rien,

ou les spécialisait dans la musique
arabe et dans Vaccordéon, quelque-

fois dans les chansons de Tino Rossi.

C’était ce qu’on appelait Les

«séances des punis». Jean-Claude
Vannier a vite appris A mettre eu
place et coordonner deux guitares.

IRCAM
ternes

H Personnels

a?
£ Informatique

| musicale

g Ü-I2-Î3 OCTOBRE

PRIORITE A LA CREATION

B Sa.Tied; lî 29 h 30

q DURVILLE LINDBERG

Ensemble InterContemporoin

Direction Marc-André D^LBAVIE

±1 Dimanche !2 20 h 30

2 HUREL DALBAVIE

Ensemble de l’Itinéraire

S Direction Marc-André DALBAVIE

^ Lundi 13 18 h 30

s KESSLER RAC0T

g Philippe Racine, Daniel Kiently

= lundi 13 20 h 30

g wessel mmsz
S Rostce Mitchell

une basse, une batterie et un piano.

Puis il a commencé à écrire de la

musique pour M&hcl Magne, fi

concevoir des orchestrations adap-
tées à ta mode, fi en faire deux par
jour. D- a collaboré ainsi avec la plu-

part des stars delajrariété française,

de Johnny ffaüytiay à Michel Fobia-

reff, et il est devenu leur chef
d’orchestre obligé lors de leur pas-

sage fi l'Olympia. qa au Palais des
Sports. Il a commencé aussi fi écrire

et fi composer polar les autres :

Melody Nelson poér Serge Gains-

bourg, Super-Nanti, pour Michel
Jonasz. I

»

A trente ans, Jean-Claude Van-
nier choisit de faire! cavalier seul et

se présente-sur une- seine en 197g,

au Théltre Canqihgne-Première.
Avec un détachement narquois, il

exprime un imaginaire contrasté

semant au vent du. fantastique. Trais

antres spectacles,- ajecompagnéa de
cinq albums (trois cfcez.WEA, deux
chez RCA), suivrodt en l'espace de
huit ans. Mata les chansons écrites et

chantées
.
par ne «wt pas

encore sorties d’un petit cercle d’ini-

tiés. Aussi,-paur «vivre» - et pour
T« exercice de style * — 3 fabrique

des jingles de publicité pour ta radio

et ta télévision (notamment pour
Arthur Martin),“H compose des
musiques de Olin,

j

La dernière apparition de Jean-
Claude Vannier sur une scène
remonte à avril 19fe5, au théâtre

Dejazet- An Théfitrej de ta Ville qui

l’accueilki anjourdThui pour trois

jours, le chanteur et musicien se pré-

sente avec douze vidions, trois vio*

toncdHra, une contrebasse es nue
percussion. Il chante dix-huit chan-
sons, promenant à Ba manière d’un
dandy blessé, écorché, ses émotions,

son ironie et ses histoires d’amour,
jouant avec les paradoxes, s'amusant
à renverser les situations, fi semer
rhumoar rien qu'avec les notes plus

apègres, plus sereine)* que ces der-

nières année», donnant & son inter-

prétation un-ton ptoathé&ünL

Jean-Claude Vannieraime le tour

de chant et la réponse passionnelle fi

ses chansons du publie de 18-20 ans.

H espère bien qu’une tournée prolon-

gera sous peu Ces trois jours de bon-
heur au Théâtre de ta >Vflte-

CLAUDEFLÉOUTBL
I * .*

,

fr Vendredi 1Q octobre, samedi U et

mardi 14 octobre fi 28H 30L .

s’il
théâtre

de
genneviUiers

BELLA

D^.COMRWY
24, 25 et 26 octobre

47 93 26

CE SOIR

PA0L0 CONTE!
10 Octobreà 20h30

THEATRE ROMAIN ROLLAND
13 r jz Eugène Vorlin 94 ViÜe/u»!

V.éUo PAUL VAIUAHÎ COUTURIER 7

47.26.1502

LA COMPAGNIE
BAGOUKT

DU 8 AU 16 OCTOBRE
DESERTS D'AMOUR
LE CRAWLDE LUdENI

AÜJOURD%UI SIMON
CREMEDE JOUR

48.99^4.50

-J?

- Y!.tt

JW,.
<£ -ma
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Culture

La « treizième Symphonie » de Chostakovitch et Etvouchenko

L’éphémère printemps de Moscou
Inconnue en France,
pratiquement inédite
en URSS,
la * treizième Symphonie »
de Chostakovitch,
écrite sur despoèmes
(fEvtouchenko, a étéJouée
pour le centenaire
de la naissance
deBen Gourion
jeudià Versailles

et devaitl'être vendredi
salle Pleyel.

Daniel Barenboïm dirigeait

cette œuvre méconnue.

La première andhioa parisienne
-de la treizième Symphonie de Chos-
takovitch a vingt-quatre ans de
retard. Un retara en partie excusa-
ble, car cette œuvre, écrite sur des
poèmes d’Evtoochenkn, miraculeu-
sement montée grâce à la «libérali-

sation » de l’ère Khrouchtchev,

Moscou et était •arrivé trop tard
pour le concert».

Grâce à un enregistrement pirate.
Pauvre parvint en 1966 en Occi-
dent, puis la partition lut apportée
en contrebande per Rostropovnch à
Eugen Onnandy, qui en rirew* la
première audition américaine en
1969 avec l'Orchestre de Philadel-
phie. Ne regrettons pas trop qu'elle
ait attendu encore longtemps sa pre-
mière à Paris : elle n'aurait «km
recueilli qu’mdîfférence et sar-
casmes, t»t la personnalité musi-
cale du compositeur était incom-
prise. On peut au contraire espérer
que l'interprétation, (Tune grande
force tragique et fort applaudie,

donnée par Daniel Barenboïm avec
FOrchestre de Paris, sou superbe
chœur d'hommes et John Tamunson
(formidable basse anglaise), sera le

'at de départ d’une intégrale

n’en fut pas moins frappée d’intfi-

in. Aucunegnhé dès le lendemain. Aucune per-
sonnalité n'était présente au Comer-
vatoire de Moscou, le 18 décembre
1962, et fl n’y eut aucune critique,

sinon un éditorial de Culturesoviéti-
que stigmatisant « certains cria-

leurs artistiques qui se sont mis à
fouiller dans les bottes i ordures de
l'arrière-cour de notre vie » (/e
Monde des 21 et 28 décembre
1962).

On n'osa cependant pas l'inter-

dire, et elle eut quelques exécutions
sporadiques <fnna nn#» version édnl-

corée parlSvtonchenlGOL On annonça
même ici et là son exécution hors
d’URSS, mais j’ai fidèlement rap-

porté kâ même comment, m'étant
rendu à MQan en 1963 et à Prague
en 1966 pour l'entendre, le matériel
avait chaque fois raté le train de

Pourquoi donc ces tribulations
d’un compositeur très officiel, qui
venait de commémorer la fhsfllajdé

du Palais d'hiver de 1905 dans la

Symphonie et de célébrer la gloire
de Lénine dans la onzième ? Parce
que, après leXXü« congrès, Chœta-
koviten pensait que les intellectuels

devaient relever la tête, dire enfin oe
qu’ils avaient sur le cœur.

Un poème d’Evtouchenkn, Babi-
Yar, qui stigmatisait l’«iti«6riiiinrM

sous toutes ses formes, y compris
soviétique (à propre du massacre
par les «mAj dans un ravin près de
Kiev, de dizaines de miniers ae juifs,

venait de rendre son auteur célèbre.

Chostakovitch en fit. le ytemkx
mouvement de sa symphonie et lui

adjoignit quatre autres poèmes de
l’écrivain : l'Humour évoque ce
• prisonnier politique » que ni les

tsars, m les grands, ni les hypocrites

ne peuvent écraser; au magasin,

célèbre les humbles et héroïques
femme» russes •qui ont tout sup-

DANSE

La «Raymonda » du BoJchoT

Dans la grande tradition classique

Raymonda,
rèviie par Gngorovitdi,
est une Bile sage .

quine cèdepas
a ses fantasmes.

La foule arrive à flots contions du

.

parking du métro. Bile subit sans
émoi ks contztiles de poEce et euvar
hit le Palais des Congrès, fait raris-

sime dans cette période où les salles

de spectacles sont désertées. ...

Un public en or qui applaudit le

moindre entrechat et fart chaque
soir un long triomphe à la troupe du
BolchoL

. .Tout Fourrage finalement tient

-sur teS-frêksépüiaks de Raymonda,
seul penomage rivant et attachant
de cette fiction. Et Raymonda. le

soir de la première, c’était Ludmfla
Sftii>niahl.

- Vateâ dix ans, tout Paris avait eu
un coup de coeur pour elle. Elle est

revenue pfatŝ bdl^^hg inystérig^
' cale, souple, flexible, sereine comme
une déesse lunaire, elle danse sans
affectation, corps et âme ; elle glisse

comme un rêve et laissé knn derrière

elle ses compagnes (Golikovo-
i), sonpartenaire un peu rural

l'Age d’or, incursion du
dbe Grigororitch dans le

XX> aède, le vmci de retour à la

grande tradition classique avec Rqy-
monda, ballet en trois actes
conconcté eu 1898 par un Marna
petipa en fin de carrière, une mtn-
gue un peu Auneose sur une musi-

que ravissante de Glanounov. Ray-
monda. PbértSbe de nûrtoke, rit

dam l'attente de son fiancé, Jean de
Biieame, parti aux Croisades. Elle

)-

est courtisée par un chef sarrasin qui

tante de renlever, lorsque survient

preux fiancé. Tout s'achève dans un
grand divertissement qui, â lui seul,

occupe le troisième acte.

Les xngn&fieots sont réunis pour

qœ la danse réjouisse tes yeux :

Cour d'amour sur fond de luth,

visions de jeune fille wmwW
fantôme, rapts et combats se mêlent

à des defenemeiits chorégraphiques

et à des exercices de haute école.

La nouvelle ration de
's"s‘“

du Saxzazin Abderaman (

Vetrov) est admirable de finesse et

de résave. On aimerait la voir dans
la version* récemment créée par
Noorcev pourl'Opéra de Paris, plus
riche dans son vocabulaire, plus
ambiguë dans sa psychologie des
personnages, où les rapports entre la

jeune Hue et Abderaman se char-

gent de sexualité et de désir.

La Raymonda de Grigororitch ne
met pas tri»' en valeur Ses jeunes

solistes (exceptée Nina Anamach-
vfli), m«i« tes ensembles sont remar-
quables. Elle restitue la vraie tradi-

tion du ballet du dix-neuvième siècle

mri permet à l’imagination de s'éva-

der vers la féerie. A notre époque,

c’est un vrai miracle- Les décors de
Simon Vnsabuteé, dans tes tons un
peu délavés accentuent encore ce
cOté chromo romantique.

MARCELLE MICHEL.

ritch respecte le caractère

et l'exotisme m

h Palais des congrès, 20 h 30. Ray-
.f— —. -* * !—*.» K wtAkf*

d. i bwwwmJ mauresquede fL.^_

—

mais; curieusement, eue wtroam
Jean de Brienne, dès 1e premieracte

et enteve le ad <Tone intrigue qui

repose sur te fait que Raymonda, qm
n’a jamais vu son fiancé, m use
aiter à des fantasmes où te Sarrasin

Abderaman occupe une certaine

place.

monda est donné jusqu’auJ5 octobre,
dtxc Ni«vec dsi* le rfiJc-titrcNîna Semîzorova.

vendredi 10 et mercredi 15 ; Nina Ana-

uiachvili samedi 11 (matinée) et

mardi 14 ; Lndmila Sememaka
U (soirée) ; NataHa Bcssmertr

nota dimanche 12. - •

* Double Foge- consacre son
numéro 43 au Ballet du BotebdE. Pfcoto-

kies de Vladimir PchoUdu, texte de
5 SSrvin. 48 pages,®francs.

porté et importeront encore davan-
tage: Angoisses rappelle, plein
d’espoir, la terreur qui réglait à
Fépoqne stalinienne-, enfin. Carrié-
risme exalte les grands hommes non
conformistes (de Galilée à Tolstoï)

rucls aet ironise sur les intellectuels

Téchine trop souple (autocritique

peut-être pour le compositeur et pro-
phétie pour le poète !)

.

C’en était trop : malgré tes tenta-
tions libérales ae Khrouchtchev, la

vieille garde stafimenne se déchafa*

et prit prétexte de Babi-Yar, qui
semblait mettre nazis et Soviétiques
dan» ]e jnÀmn ggc ,nti«fanit,

L pour
torpiller ce dangereux brûlot.

La pureté
stylistique

Car l'œuvre est profondément-
émouvante et d’une exceptionnelle
intensité. Elle garde encore dans ses

premiers mouvements l'allure
directe et simple, voire un peu tim-

des grandes fresques popu-
ch. Le t. de Chostakovitch. Le terrible

réquisitoire de*Babi-Yar. au vaste

lyrisme proche de Monssoigski, n'eu

est pas moins efficace, tandis que
l’Humour cavalcade sur un de ces
scherzos aigres, très répétitifs, qui
parsèment toute sa musique.

Mais l’on s’approche dans les trois

derniers mouvements de la pureté
stylistique et du dépouillement de la

quatorzième Symphonie, son chef-

d'œuvre absolu. La bouleversante
évocation des femmes russes, où tes

VOix di«nt»nl nuq Lwpi» hwîlndp gnr

les murmures de Torchestre «wime
un fleuve souterrain, avec par
moments l'humble - « cliquetis des
bouteilles et des casseroles »
s'enchaîne avec les expressions
pathétiques de l'Angoisse : tes voix

étouffées, les menaces lointaines de
la grosse caisse, le sab de tuba
désolé, les dessins de bois insidieux,

tes marches inexorables.-

Ettout à coup ces miasmes s’effa-

cent devant te simple jeu de deux
flûtes et d’un hau tbois, une guir-

lande de bonheur ingénu, nu tabtean
exquis où dansent 1e basson, la basse

et te chœur des hommes : « En Rus-
sie. les peurs s'évanouissent », écri-

vait Evtoncbenko...

Tout le dernier mouvement, d'une
ironie cinglante contre tes « carrié-

ristes», restera cependant dominé
par cette image qui oonchit très dou-
cement l'œuvre. Adorable symbole
utopique d’un « printemps de Mos-
cou», plus éphémère encore que
celui de Prague six ans après.

JACQUES LONCHAMPT.
Dernière exécution vendredi

10 octobre, salle Pleyel, & 20 h 30.

•k Discographie : les quatre enregis-
trement* de Koodncbxnê, créateur de
l’œuvre, ont dîpant des catalogues fran-

çais, ainsi que ceux d*Onnandy et de
Pxévm. Mais Ton dispose depuis quel-

ques-mois de la raperoe vexa» de Ber-
nard Haitiak, avec le Concertgebouw
d*Amsterdam (Decca, 414.410; en
microsillon, cassette et compara).

RECTIFICATIFS. - Ariane à
Naxos a bien été donné Salle Favart.

8 y a trois aœ, at non su palais Gar-
nier comme,)! est indiqué par erreur

dans, le chapeau du compte rendu

publié hier. Enfin ce n’est pas Yo Yo
Ma mais Aftxut Têtard qui a inter-

prété le Concerto pour violoncoHe de
Schumann avec l’Orchestre de Paris

les 8 et 10 octobre, salle Pleyel.

CRVEflU DE Lfl

REPUBLIQUE
Lbctuolité

pourrireu
inw*®,

ïis^^ïsï
A.M. CARRIERE
PIERRE DOUGLAS
Les Chansonniers
21 h., fiée, matinée 15 h 30

Agences et 42.78.44.45

1 BD SAINT-MARTIN

UuH»

DU 10 AU 30 OCTOBRE

UtiSCMMOT
Mise

4&99.H50
UAro QU* MUawe

ConcertExceptionnel
JM0CraMtE-2»H3O-SALUMEYB.NpCTMEDéLAJMiaQUE.

HAYDN. LA CRÉATION.
S-MSCHNM - U. HEILUAHK - /..EAUMANN.
ENSEMBLE VOCAL AUDITE SOVA - DHL :J. SOURISSE.

’ OMHBTMNATIONALDEfVAMCC.
put.ixamtvtmmiuMMBL
AVECLE. CONCOURS D'ÈLECTtUCiTÊDE FRANCE. *•

PRIX DES PLACES : 55,30 ET 150 F.

LOCATION OUVERTE SALLE PLEYEL ETRADIO FRANCE.
!>
ftodiofionoe

LA MUSIQUE EST NOTRE ELEMENT

Communication

Le projet anti-concentrations à l'Assemblée nationale

Convergences pour prévoir... l’inefficacité du dispositif

souhaité par le Conseil constitutionnel

Pour la troisième fois depuis

le 16 buts, les dépotés sont
amenés à débattre de la concen-
tration des médias. L'Assemblée
nationale a, en effet, commencé
le jeadi 9 octobre, Fexamen da
projet de M. François Léotard
qnl complète sa Jol sur la presse

écrite et celle de l’aodio’risuei

qœ le Conseil constitntioinKl

avait ai partie annulées en esti-

mât qu'elles ne comportaient

pas assez de garanties à la pré-

servation da pluralisme de
l'information.

L'histoire parlementaire
retiendra-t-elle l’existence d’un
«paradoxe de Léotard» ? Le minis-

tre delà culture et de la communica-
tion a, en tout cas, parfaitement

résumé te caractère singulier de la

situation ; « Une majorité va voler

un texte qu’elle ne souhaitait pas,

qu'elle n’aurait pas rédigé elle-

même si on ne l’y avait pasforcée,
et une opposition va voter contre

alors que c’est elle qui en a imposé
sa rédaction!» M. Léotard ne pou-

vait mieux dire que le gouvernement
ne voulait pas de ce projet limitant

la concentration des médias estimé

indispensable par le Conseil consti-

tutionnel. Le ministre n’est pas allé

pins knn, toutefois, dans sa critique

publiqne des neuf «sages» du
Paiais-RoyaL Mais û a écouté avec

un vif plaisir ses amis les pins pro-

ches, tel M. Michel Pelchat (UDF,
Essonne) faire appel aux grands

principes de te dévolution de 1789
pour dénoncer une • dérive » vers 1e

gouvernement des juges.

Non tenu par l'obligation de
réserve du ministre, le rapporteur de
la commission des affaires cultu-

relles, M. Miche! Péricard (RPR,
Yvelines), n'a pas mâchés ses mots :

1a décision dn Conseil constitution-

nel « traduit une méconnaissance

des réalités du secteur de la com-
munication *. dit-fl. La majorité -
ou plus exactement la majorité de la

majorité car tes barristes, une fois

encore, ont une position différente -
n'a donc pas caché qu’elle légiférait

sous la contrainte. Et elle en est fret

mécontente. Tout simplement parce

qne la décision du Conseil constitu-

tionnel l’oblige à modifier la finalité

de ses orientations. C’est encore

M. Péricard qui fa souligné le plus

nettement : « Comment mettre en
œuvre les prescriptions du Conseil

constitutionnel sans dénaturer
l’esprit de la loi. alors qu’il s'agit

de deux logiques inconciliables f •

M&ne si pour lui « cet exercice dif-

ficile a été incontestablement
réussi ».

Les barristes d'accord

avec les socialistes

Obsédé par la nécessité de consti-

tuer en France de grands groupes

mnlti-médias permettant de résister

à la pression de leurs concurrents

étrangers, 1e ministre de la culture

et de la communication souhaitait

que leur développement fût 1e moins
possible limité. Les gardiens de te

Constitution Font contraint à aller

plus loin qu’il ne 1e voulait. Il a,

affinue-t-fl, scrupuleusement suivi

lents prescriptions. Mais ainsi 3 ne
lui reste que • l’espoir » qu’il n’a pas

pris «de risque avec l’avenir de

l’audiorisudm France ».

Sur ce projet aussi tes barristes ne

partagent pas l'analyse de M. Léo-

tard et du RPR. Leurs deux «bran-

ches» l'on dit: le CDS, par la voix

deM. Jacques Banot {« desprécau-

tions sont nécessaires pour préser-

ver le pluralisme»), le RPR, par

celle de M. François d'Aubert (« La
nécessité d’un dispositifanticoncen-

tration a été reconnue dans tous les

pays libéraux, à commencerpar la
Etats-Unis »).

La convergence des barristes avec

les socialistes est sur ce point totale.

M. Jean-Jack Queyranne (PS,

Rhfine) souhaite lui aussi » un dis-

positif analogue à celui da pays

occidentaux »* Les analyses de ces

denx forces politiques se rejoignent

anca pour s'inquiéter des consé-

quences que risque d’avoir sur l'ave-

nir de la presse écrite, en la privant

de recettes publicitaires, 1e coup de

fouet que veut donner M. Léotard

an développement de FandiovisueL

M. Barrot et M. Léonce Deprez

(UDF, Pas-de-Calais) ont manifesté

autant de crainte qne M. Bernard

Schretner (PS, Yvelines).

La coupure droite-gauche sub-

siste quand même. An prix des

amendements qu’ils vont faire adop-

ter. tes barristes sont persuadés que
le dispositif législatif son suffisant

pour éviter tout abus de position

dominante. La gauche est d'un avis

tout à fait différent. Les oommnestes

bien sûr. « Vos propositions ne peu-

vent garantir l’accès da téléspecta-

teurs à une information et à da
programma pluralistes échappant

aussi bien à la tutelle de l’Etat qu'à

celle de l’argent », a affirmé

M. Chartes Fîterman (PC, Rhône).

Les socialistes aussi : •Hersant
pourra investir dans TFI sans

amputer son groupe de presse;

Havas pourra entrer dans le capital

de la 5 ou de TF1 sans abandonner

Canal Plus ; Hachette pourra
contrôler TF1 ou la S sans renoncer

à Europe I ». a expliqué M. Schret-

ner. Les députés dn PS refusent

aussi le parallèle avec l’étranger fait

en permanence par 1e ministre de la

culture : •Les règlements anti-

trusts sévères n’ont pas empêché les

entreprises américaines de se déve-

lopper-, a fait remarquer 1e député

des Yvelines alors que M. Quey-

ranae expliquait : -Si nous étions

aux Etats-Unis, les trois grands
groupes français candidats à la

reprise de TF l ainsi qu’à celle de la

cinquième et de la sixième chaîne ne
pourraient obtenir l’une d’entre

elles qu’à condition de se séparer de
certains titres de presse ou de cer-

taines stations de radios dont ils

disposent aujourd’hui »

Pour tes socialistes, l’affaire est

donc entendue : ce texte, qu’ils ont

voulu, ne servira à rien. Les déclara-

tions de ceux qui dans la majorité se

sont vu imposer ce projet ont ten-

dance à leur donner raison. •Le
nouveau dispositifne met pas d’obs-

tacle infranchissable à l'indispensa-

ble constitution de groupes multi-

médias puissants », a reconnu
M. Péricard. Mieux même : 1e rap-

porteur reconnaît que ce texte, dont
fl demande l'adoption, sera -con-
damné soit à être inappliqué, soit à
être abrogé - dès que le paysage
audiovisuel français se sera struc-

turé autour du texte adopté cet été

et des évolutions technologiques
(câbles et satellites). M. Jacques
Baumcl (RPR, Hauts-de-Seine) est

tout aussi clair : « Cette loi que nous
allons adopter est déjà dépassée ; U
faudra y revenir car elle règle à
peine les problèmes d'aujourd'hui

etpas ceux dedemain. »

D est rare qu'une majorité adopte
ainsi une nonvelle loi après avoir

autant déploré son inefficacité et

même ses dangers potentiels.

THIERRY BRÉHIER.

M. Michel Droit représentera

l’Académie française à la CNCL
M. Michel Droit a été élu jetufi 9 octobre par l'Acadé-

mie française pour la représenter i la Commission nationale

de la comunmicatioa et des libertés. Les douze autres mem-
bres seront désignés ou élus avant la fin du mois.

Coup de tabac

c Un canular. Une nomination
extravagante et scandaleuse ».

se gausse l'un. • Un porte-parole

de l'obscurantisme et de la

chassa eux eordères». accuse
l’autre. Pourquoi diable
MM. François Londe et Jean-
Jack Queyranne, tous deux
députés PS, rompent-ils ainsi

l'athmosphère policée et vague-
ment somnolente de l'Assemblée

nationale 7

Parce que M. Michel Droit,

sitôt acquise son élection à la

Commission nationale de la com-
munication et des libertés
(CNCL), complétait un péremp-
toire stout est politique», par
cette déclaration à l'Agence
France-Presse: s J"ai des opi-

nions et ne les abdiquerai
jamais. (...) SU cause de cas opi-

nions ou malgré eues fai ôté élu,

ma nomination prend un carac-

tère politique. On ne m'a pas fait

venir poix autre chose que ce
queje sué. »

c Qu’auriee-vous dit si un
membre de la Haute Autorité

avait fait une telle déclaration le

Jour de sa nomina-
tion ? «s’enflamme M. Quey-

ranne, en apostrophant l'opposi-

tion. t Michel Droit est un salarié

de M. Hersant Ceet d travers hû
le premier lobby des repreneurs

de chaînes qui fait son entrée i la

CNCL ». s'indigne M. Loncie.
t Où va-t-on dans cette Commis-
sion. avec la nomination de cette
voix de l'intégrisme, da ce
Mgr Lefebvre du journalisme
sans soutane I » Perdant son
habituel flegme. M. Bertrand
Cousin (député RPR et directeur

général adjoint du groupe Her-
sant) dénonce le «relâchement
des sphincters oraux des socia-
listes».

Plus serein, M. Jacques Bau-
me! (RPR) remarque que les

députés n'ont pas â s'immiscer
dans une Section de l'Académie
française, avant que M. Michel
Péricard (RPR) ne rétorque :

sDans le passé, on était habitué

à plus d’hypocrisie». M. Ray-
mond Fomi, ancien député PS,
c'avait-é pas été nommé en son
temps è la Haute Autorité par le

président de la République ?

VoQà pour le CNCL une entrée
remarquée.

P.-A.&

Romancier etpolémiste
M. Michel Droit, joumaBste.

romancier, polémiste, est mem-
bre de l'Académie fançaise

depuis i960. !i a été élu au fau-

teuil de Joseph Kessel. Né le

23 janvier 1923 à Vincennes,

élève de l’Ecole libre des
sciences politiques, a entra dans
la Résistance, où il se fia à Jean
Guignebert. futur patron da la

racSo diffusion Hbrè. C'est ainsi

qu'il assura le reportage de
l'insurrection de Pttis et de l'arri-

vée du général de Gaulle en août
1944. Vingt-quatre ans plus
tard, c’est encore au général de
Gaulle qu'il Ait sa notoriété,

avec une série de trois entretiens

télévisés (pore fa première fois,

de Gaulle acceptait d'être inter-

rogé per un journaliste da son
choix).

Parallèlement M. Droit a
entrepris une œuvre d’écrivain

avec, en 1954, un roman, /'Ecor-

ché (Julliard). Une vingtaine

d'ouvrages devaient suivre -
romans, essais et Mémoires, —
parmi lesquels le Temps de

e

hommes (4 tomes) (Julliard),

l’Homme du destin (5 volumes

sur la vie et l'action de Charles

de Gaulle), Le coupe est pleine

(pamphlet, prix Malherbe 1975)

et plus récemment Et maintenant

ai nous partions de fAfrique du
Sud ? (Plon, 1983), Lettre

ouverte i ceux qui en ont plus

qu'usez du sodaSsme (Albin

Michel, 1985).

Souvent. M. Michel Droit,

friand d'affrontements verbaux,

a engagé de violentas polémi-

ques avec ses adversaires. Son

débat, en 1979. avec Serge

Gainsbourg à propos de l'adapte-

bon de te Marseillaise par le

chanteur avait suscité de nom-
breuses réactions, notamment

dans la communauté juive, qui

s'en prit è son c antisémitisme >.

GRAND PRIX

D 'INTERPRETATION FEMININE
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Spectacles

théâtre

LES SPECTACLES
NOUVEAUX

LES ÉLÉGIES DE DUINQ, BaStiDe

(43-57-42-14), 19h 30.

Les salles subventionnées

OPÉRA (47-42-57-50), 18 h 30 : Don
Carias.

SALLE FAVABT (424646-11). tac :

caoccmn de danse (renseignement* an

47-23-40-84)

.

COMÉDIE-FRANÇAISE (40-15-00-15),

20 h 30: Bérénice.

CBAUXOT (47-27-81-15), Gnnd foyra,

19 b: Chœur de la minorité des Dong
(province da Guizhoe) ; 21 h : Ballade

pour Tympamun de Cbengdn (province

dcStchuan) ;
Théâtre Gémkr, 20 h 30:

la 06.
BEAUBOURG (42-77-12-33), Cbitraa

ridée : VUfo-Mtanaatim : 16 h : Aidea
Cincrea. de G. Sauvage ; les Chevaux, de

F. Ente; 19 h : la Mort monumentale,

tfü. Descamps ; Jacques Copeau : Sou-

venirs, de R. Leenhardt : VMCo-
m

—

ît

—

: 16 h : le Chevalier 8 la rase, de

R. Strauss ; à 19 h : Michel Petrocôani ;

Archie Sbcpp ; Hommage A la fédératioo

Jcan-Vigo : 17 h 30 : le* Enfants perdus,

de A. Mabmc; 20 h 30 : An lü dn
temps, de W. Wendera.

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-23-77),

20 h 45 ; Don Carlos ; 18 h 30 :

JÆ. Vannier.

CARRÉ SILVU-MONFORT (4231-

28-34), 20 fa 30. la Tour de Noie,
d*Alexandre Damas.

Les autres salles

AMANDIERS DE PARIS (43-66-42-17).

20 h 30 : la Repasseuse.

ANTOINE (42-08-77-71), 20 h 30 : LDy et

Lfly.

ARCANE-THÉATRE (43-38-19-70),

18 h 30 : Mystère Bouffe.

ASTELLE THÉÂTRE (42-38-35-53).

20 h 30 : latrumental ctown.

ATEUER (46-06-49-24), 21 h : Adriana

Monti.

ATHÉNÉE (47-42-67-27), 20 h 30 : EMre
Jouvci 40-

BASTTLLE (43-57-42-14). 19 h 30: les

Elégies de Durât).

BATACLAN (47-00-30-12). 21 b: Wfl-
Bam

BOUFFES DU NORD voir Festival

d'automne.

BOUFFES PARISIENS (42-96-60-24),

21 b :1e Nègre.

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE
(43-72-00-15), 21 b : Lob Pélican on la

femme anx niitle seins.

CARRÉ SILVU-MONFORT (42-77-

50-97) ,20 h 30 : la Tour de Nesle.

CARTOUCHERIE. Aquarium <43-74-

72-74), 20 h 30 : Héloïse et Abâaid
• Jours tranquilles en Champagne ».

CENTRE MANDAPA (45-894)1-60).

20 b 30 : la PSrpeiBotte - Stwriceoe -

L'Histoire du tigre.

OTE UNIVERSITAIRE (4549-38-69).

La Resserre, 20 b 30 : Adam et Evo-,

22 b : Pûrmtin-Lsrtïchc ; Galerie.

20 b 30: Voltaire: Gnnd Théâtre.

20 h 30 : rEvangite de Jean.

CITHEA (43-57-99-26). 20 b 30 : Savea-

vons faire cuire un œuf ? - Sylphide.

comédie des champs-élysêes
(47-20-08-24), 20h45 : Clénunbard.

COMÉDIE CAUMARTIN (47-42-

43-41 ), 21 b : Reviens dormirà rBtytée.

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22).

20 h 30 : Orlando Furiaso.

COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11).

21 h: Poü de Carotte.

CRYPTE SAINTE-ACNÉS (47-00-

19-31). 20 h 30: Phèdre.

DAUNOU (4261-69-14). 20 h 30 :Y a-t-il

un otage dans l'immeuble?

DECHARGEURS (42364042), 20 b:
Baby Sitüng.

DEUX PORTES (43-612252), 20 b 45 :

Tortilla Fiat.

DIX HEURES (464647-48) , 20 h 30 : tes

Chaussures de M** Gilles.

ESCALIER D’OR (45-23-15-10). 21 b.

15 b :Scapin;21 h : le Horia.

ESPACE CARDIN (4266-27-81),
20 b 30 : b Villa bleue.

ESPACE KZRON (43-73-50-25), 2Oh 30:
Pedro Paxamo.

ESPACE MARAIS (4271-10-19), 20 h :

Théâtre de fou.

ESSAION (4278-46-42), 20 h 30: Aux
armes citoyens.

FONTAINE (48-74-7440), 20 b 30:
Vingt ans de pianos forcés.

GATTÉ-MONTPARNASSE (4222-

16-18), 20 h 45: Selon toute ressem-

blance.

GALERIE 55 (42266251), 19 h: Duels
for One ; 21 h : Happy Days.

GRAND HALL MONTORGUElL (42
864446), 20 h 45 : Mary contre Mary.

GUICHET MONTPARNASSE (43-27-

8861), 19 fa: F. Leautaud, ce vieil

enfant perdu ; 21 h : Est permis ce qui

CODVÏOllL

GRAND EDGAR (42204049), 20 b 15 :

la Drague : b 22 b: la Mariée mise à nu

par ses célibataires, meme.

UUCHEITE (4226-3849) 8 19 h 30: te.

Cantatrice chauve :& 20 h 30 : La Leçon ;

21 h 30 : On ne meurt pas au 34,

LA BRUYÈRE (48-74-7649), 21 b: te

Système Ribadier.

LUCERNAKE (4564-57-34). I:

19 h 30: Embrassons-nous FolkviUe;

21 h 30 : l'Amour goût ; n : 19 h 45 :

Arlequin serviteur de deux maîtres;
22 h 15 : Ecoute petit homme.

MADELEINE (42654749). 2! b: te

Siknce éclaté.

MARAIS (427842S3), 20 h 30: la

Comédie sans titre.

MARIGNY (4266-20-75). 21 b : tes

Brumes de Manchester ; Petite saOe (42
25-20-74) , 21 h : l'Homme gris.

MARIE-STUART (4548-17-80),

18 h 30 : Dad ; 20 b 30 : la Béte dans te

jungle ; 22 b : te Lieutenant GusteL

MATHUB1NS (42654040). 20 b 45 : tea

Petits Oiseaux.

MICHEL (42423542), 21 h 15 : Pyjama

pour six.

MODERNE (48-74-10-75). 21 h : l'Entre-

tien de M. Descartes avec M. Pascal te

jeune.

MONTPARNASSE (43-22-77-74)
Grande sage 20 b 45 : 1a Maisoadn toc.

NOUVEAUTHÉÂTRE MOUFïCTAKD
(43-31-1 1-99), 20 h 45 :Le mai court.

NOUVEAUTÉS (47-706276). 20 b 30:

Mais qui estqui?
OEUVRE (48-74-4252), 20 b 45 : l'Esca-

lier.

PALAIS DES GLACES (4647-4943)
Grande SaBe, 20 h 30: la MdUeure;
Petite ataHe.21 b ; Unamour de punk.

PALUS-ROYAL (4247-5941). 20 b 45 :

rAmae-gucute.
PARK-VHJLETTE (42034255) voir

Festival d’automne.

PLAINE (4250-1565). 20 h 30 : Un bain

déménagé - Mon Isménie.

PORTE DE GENTELLY (4560-20-20),
20 b 30 : Qui a peur de Virginia Woolf T

PORTE-SAÏNT-MART1N (4647-
37-53) , 20 b 30 : B 29.

POTINIÈRE (4261-44-16). 21 b: Chat
en poche.

ROSEAU-THEATRE (42722341).
20 h 45 : Histoire de Mabeu, te Boucher.

SAINT-GEORGES (48-786347),
1 8 h 30 : tes Mystère* de Paris : 20 h 45 :

Faisons un réve.

TAI THÉÂTRE D'ESSAI (4278-20-79),
1 : 20 h 30 : l’Ecume des jouis.

RENAISSANCE (4208-18-50), 21 b : ta

Maison des Jeanne et de ta culture.

SPLENIHD SAINT-MARTIN (4208-
2163), 21 h: Job de Fou.

STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES (47-

2365-10), 21 h: Tel queL

THÉÂTRE D’EDGAR (42221142),
20 b 15 : les Babas cadres ; 22 b : Noos
on fait oü on nous dît de faire

TH DES 50 (4255-3348), 20 h 30 : te

Vestiaire.

TH. DE LTLE SAINT-LOUIS (42-59-

67-34), 20 h30et22b 15 : En vos et

contre tout.

THÉÂTRE DU ROND-POINT (4256-
60-70), Petite salle, 20 b 30 : le Bai» de
Diane.

TINTAMARRE (4847-3342), 20 h 15:
A Star te bour ; 21 fa 30 : la Chiens de
plaie; 22 b 30: Mémoire A suivre;

18 h 30 : Bufib.

TOURTOUR (48474248), 18 b 30:
Namouna; 20 h 30: te Petit Prisee;
22 b30; te Nuit des mortsderire.

TRISTAN BERNARD (42224840).
21 h :American BufEakL

VARIÉTÉS (42334962). 20 b 30 : te

Tombeur.

[Le Monde IfiformationsSpected^]

42-81 -26-20
Pour tous renseignements concernant

Pensemble des programmes ou des salles

(de H h à 21 h sauf dimanches et jours fériés)

I Réservation al prix préférant!ab ovnc la Carte Club]

Vendredi 10 octobre

POINT-VIRGULE (42786743),
20 h 15 : D. and J. Mamm ; 21 b 30 :

Nos désirs font désordre ; 22 h 30 : Pièces

détachées.

SPLENIHD SAINT-MARTIN (4208-
2143), 21 b: Job de Fo.

LE CONTRAT (A, vX)
(423364-58).

Arcades. 2*

CORPS ET RIENS (Fr.) : Espace GaM,
14» (43-274564).

Music-hall

TH. ne L’ALLIANCE (4544-7230),
20 h 30 : Marecaju, banda de PiCanoa.

BERCY, Patate Omatapotfi (4341-
72-04) , 20 h : Stnno.

CENTRE WALLONIE-BRUXELLES
(4271-26-16), 20 h 30 : C. Vmfcra. J.-

CLWatrin.
ORQUE D’HIVER (48464202),
• 20h30:G.Bedos.

LA COUPOLE (42204460), 19 h 30:

Eclats de tant.
"

GYMNASE (4246-79-79). 20 b 48 :

F. Purin.

PALAIS DES SPORTS (48-284048),
20 b : J. Mas.

THEATRE GKÉVIN (42466447),
20 b 30 : P. Desprogxa.

LA COULEUR POURPRE (A., va) :

Forum Horizon, 1“ (454867-57) ; Gau-
mont Opéra, 2* (474260-33): UGC
Odéon. 6» (4225-10-30) ; Publicis
Champs Elysées, 8* (47-20-76-23);
14 JruÜet fcaugrewslle, 15» (4272
79-79) ; VS. : UGC Montparnasse, G*

(45-744444); Panmooat Opéra, 9»

(474256-31); Nation. 12 (4242
0467) : UGC Gobelins, 13» (43-36-

2344) ; XGramar, 14» (43-206962) ;

Mistral. 14» (45-396243); Gaumont
Convention, 15» (48-284227); Pubé
Cficfay. 18* (45-2246-01).

14*

(46-06-

14 Juillet

43, 9*

Danse

Valr théâtres subventionnés

CAFÉ DE LA DANSE (43-57-05-35),

20 b 30 : Avec Rainer Maria Rilke.

GRAND EDGAR (43-2065-1 1), 18 h 30 :

Oc Red Notes.

PALAIS DES CONGRÈS (47-58-1464).
20 h 30 : Ballet BolebdL

PALAIS DES SPORTS (4228-4060).
20 b 30 : A. Ailcy.

THÉÂTRE DE PARIS (43-59-39-39).

20 fa 30 : Ballet Jazz de MontréaL

THÉÂTRE 18 (42266747). 20 h 30 :

Ch Le Pied dan Peau.

Les cafés-théâtres Les concerts

AU BEC FIN (4296-29-35). 20 b 15 :

l'Orchestre ; 21 h 45 : rassure tes ris-

ques ; 23 h : De Bdlevïlte à Byzance.

BLANCS-MANTEAUX (4867-1564). L
20 h 15 : Areofa - MC2 ; 21 h 30 : tes

Démena Loulous
; 22 h 30 : PËtafTe des

blaireau. — IL 20 h 15 : tea Sacrés
Monstres; 21 b 30 ; Sauvez Ja bâte
femmes ; 22 h 30 : Last Lunch - Dernier

Service.

LE BOURVIL (42734764). 20 b 15 :

Pas deux comme die; 22 b ; Toi aussi

comme l»

CAFÉ D'EDGAR (42206211). L
20 h 15 : Tiens, voQ& deux boudins ;

21 b 30 : Mangeuses d'hommes ; 22h 30 :

Orties de secoure. - IL 21 h 30 : le Chro-
mosome chatouilleux; 22 k 30 : EDa
bobs veulent toutes. — m. 20 h 15 :

Pierre Salvadari-

CAFÊ DE LA GARE (42725261).
20b 1S : Fiodks ; 22 h : la Mort, le Moi,
teNœud.

LE GRENIER (42806801). 22 h : Non.
je n'ai pas disparu.

PETITCASINO (42-723660), 21 h ;La
«a sont vuba; 22 h 15 : Nous, ou
sézttft

Satie Plcyel, 20 b 30 : Orchestre de Paris,

Air - d. BareaboBn , Choeur d'hommes
de rOrcbestre de Paris, chef de choeur :

A. Ohfham (Mozart,Schamami, Cbosta-
kovitch).

La Table verte, 22 h : Quatuor de dari-
‘ nettes de Paria (Ibcrt, Poulenc,
Gfnck_).

Lnccresfre, 18 h :A. Kitnenberg.

CRTITERS (A, v£) ;

(43-276267); Cigale,
11-75).

DE L’ARGENTINE (Fr, v.a
Parnasse, 6» (43666200) ;

(47-706240)

DÉMONS (**) GU vJ.) : UGC Montpar-
nasse, 6» (45-746444) ; UGC Ermitage.

2 (456216-16) ; UGC Boulevard. 9*

(45-7465-40).

LE DIABLE AU CORPS <•) (lu
Cbuebet, 6» (46-321062).

LE DIAMANT DU NIL OU va) :

Espace Gaîté (h. ap.), 14» (42276564)

.

LA FEMME SECRÈTE (Fr.) : Parnas-
siens, 14» (4220-30-19).

EN DIRECT DE L’ESPACE (AVvX) :U Géode, 19* (424566-00)

.

GENESE Ond. va) : Denfert, 14* (42
214161).

HANNAH ET SES SŒURS (A. va) :

Epéc-de-Boè, 5» (4237-5747); Gan-
mant Ambassade, 8° (4259-19-08) ;

Gaumont Parnasse, 14» (42323040) . .

EQGHLANDER (Brtt, rS.) : Lumière, 9*

(424649-07).

L’HISTOIREOFFICIELLE (Air. vxl) :

B^mblicCineniull* (48025163).

HITCHER (ïnL - 13 ans) (A^ v.o.)

Goxge V. » (426241-46) ; vX Parte

CSné, 10* (47-70-21-71).

HOUSE (Ai. Va) : Forum (mer. jeu- vea.

am. dire.), 1- (4267-5274) ; UGC
(426216-16). - VX : Rex,

Festival d'automne

(42-96-12-27)

TWUraeattaaal deCtaBot 19 b : Chœur
Dong : 21 h : Ballade Cbeogdu.

BoUmr, MC 93, ka 8. 9. 10, 11 à 21 h :

K. Armîtags.

Bnréfes dn Nord, 20 h 30 : Discours aux

Camédta Dançalsa, 20 h 30 : Bérénice.

VUry, StncSo-Théltre, 20 h 30 : b Mte-
piqrnqw<Tun vean8deux tétea.

Créasti, Maison da arts, 20 h 30 : Compa-
gnie Bagooct.

nfilfre Ptete-Vfflretev 20 b 30 : EDemIL

La aiqnfc (*)sont taterdfas aux
nwtaa da teetae ans (•) aux notai 4a fix-

La Cinémathèque

CBAUXOT (47-84-24-24)

16 b. Rappel immédiat, de L. Matbot ;

19 h. L'enquête est dose, de J. Tourneur.

BEAUBOURG (40-78-3257)

17 b, ka Femmes da autres, de D. Da-
mtem (vX) ; 19 b 15, 8» Festival de Biar-

ritz dn I3m ibérique et bxmo-américam :

Malbrougb s'en va-t-en guerre, de
F. Fcrnan-Gomez (vjjj.lT.).

VX : Gaîté Rodweboan. 9» (48-78-

81-77) ; Fiançais, 9* (47-70-3288).

BEAU TEMPS, MAIS ORAGEUX EN
FIN DE JOURNÉE (Fr.) : Utopie, 2
(42266465); Studio 4J, 9* (47-70-
6240).

LES BALSSEUHS DU DÉSERT (Tuu,
ya) : Utopie, » (4226-8465).

BOKDY (A^ va) : Onocha, 6» (4662
1062). - VX : Opère Night, 2* (4262
62-56).

BLACK MICMAC (Fr.) : Gaîté Boule-
vard, 2> (45-0866-45) ; Montpamos. 14»

(4227-52-37).

BRAZ3L (BriL, vjol) : Enéede-Baô, 5*

(4237-57-47).

Ermitage, 8* _
2* (423663-93) ; UGC Montparnasse.
6* (427464-94) ; UGC Bonlevénl, 9»

(45.7464-40) ; UGC Gobefin», 13»; (42
3223-44) ; Images, 1» (4222-47-94).

.

831 VOYAGE INCERTAIN (Fr.) :

Espace Gaîté, 14» (4227-95-94).

JEAN DE FLORETTE (Fr.) : Gaumont
Opéra, 2» (47-4260-33); CSné Beau-
bourg, 3* (4271-5236) ; Quintette, 5»

(423279-38) ; Ambrante, 8» (43-59-

1948); UGC Nonuambc. 8* (4562
1216); MaxévOle, 9* (47-727266);
Nation, 12* (42420467) ; Galaxie. 1>
(45-821843) ; Montparnasse Pathé, 14»

(42221246); Ganmoifl Conveutwn,
1» (42284227) ; Pathé Okfay. 18»

(45-224641).

JE HAIS LES ACTEURS (Fr) : Gau-
mont Baltes. 1* (42221212): Gau-
mont Rkhcüeu. 2* (42325270) ; Impé-
rial. 2 (47-4272-52) ; Quintette, 5*

(42327238) ; 14 Jnükt Racine. 2 (42
221968) ; George V, 8* (456241-46) :

UGC Biarritz, 8» (456220-40) ;

Galaxie. 13* (45-80-1843) ; Mont-
pernos, 14» (4227-5237) ; ftimwas,

14» (4220-3220) ; Gaumont Conven-
tion, 15» (42284227).

•

Les exclusivités

L’AFFAIRECHELSEA DEARDON (A^
ij.) : Forum Horizon, 1" (45-08-

57-57) ; Hautefeuffle, 2 (423279-38) ;

14 Juillet Odéon, 2 (42225963) ;

Ambassade, 8» (43-59-19-08) ;

George V, 8 (426241-46); Panas-
siens, 14» (4220-3220) ; 14 Juillet

Bcmgreneüe, 15» (427279-79) ; Mail-

lot, 17» (47-484646) ;VJ. Richelieu, 2*

(42325270) ; Bretagne. 2 (4222
5767) ; Français, 9» (47-70-3288) ; Bas-
tille, U» (4347-5460); Fauvette, I»
(4231-5286); Mistral, 14» (4239-
5243) ; UGC Convention, 12 (4272
93-40) ; Pathé Ctichy. 18» (45-22-

4641); Secrétan, 12 (4241-7749);
Gambetta, 20* (42321066).

APTES HOURS (A_ v a) : Mercury, 2
(45626662).

L’AMOUR SOSŒR (E*p^ va) : Stu-
dio de te Harpe. 2 (423222S2) ; UGC
Biarritz, 2 (45622040)

.

L’ANNÉE DU DRAGON (A, va) :

Grand PSroà, 15* (4254-4665).
A PROPOS D’HIER SOIR (A^ va) :

George V, 2 (456241-46).

LE CLOCHARD DE BEVERLY HHXS
(A^ va) î Forum Orient-Express, l-
(4233-4226) ; UGC Danton. 2 (4222
1230) ; Marignan. 2 (43696262). -
VX : Paramonnt Opéra, 9» (47-42
5231) ; Mompanrasse Patbé. 14» (4222
1246).

CLOCKW1SE (BriL, va) : Studio de te

Harpe, 5» (4234-2252).

LE COMPLEXE DU KANGOUROU
h) : Ambassade, 8* (42521948) ;

: Panasse. 4» (42323040).

KARATÉ HD, LE MOMENT DE
VÉRITÉ (2) CA-, va) : Triomphe, 8»

(42624276). - VX : Gtûlé Bontevard,

2 (45429245) ; Lnmare, 9» (4242
4947).

- MÉLO (Fr.) -.Gaumont Haltes, 1* (4297-
4270) ; Gaumont Opéra, 2» (47-42-

6233) ; 14 JuiBet Odéon, 2 (4222
59-83) ; 14 Juillet Parnasse, 6*

(42225840) ; Colisée. 8» (43-59-
29-46) ; 14 Juillet BsstiDe, 11» (43-57-

9281) ; UGC Gobelins, ] 3» (4232
2244); bfiremar, 14» (422289-52);
14 juillet BeaugÿeneBe, 12 (4272
79-79).

ME59XXV (A-, va) : Gaumont Halles, 1'
(4267-49-70) ; Gaumont Opéra, 2* (47-

426233); Hautefeuîllc, 2 (4232
7238) ; Publicte Saint-Germain. 2 (42-

22-7260); Pagode, 7» (47421215) :

Marignan, 8» (43696262); Publias
Champs-Elysées. 8» (47-727223);
14 Juükt BastiOe; 11» (42576281) ;

Escortai Panorama, 13» (4747-2844) ;

Gaumont Panasse, 14» (423230-40) ;

Kinopunorama, 12 (43425250) ; May-
fair, 12 (45422746) ; Maille*, 17» (47-

484646) ; vX Gaumont Richelieu, 2*

(42625270); Saint-Lazare PUquier,

AUTOUR DE MINUIT (Fr., A, va) :

Gaumont Haltes, 1- (42-47-49-70) ;

Gaumont Opéra, > (47626233) ; Han
lefemüe, fr (423279-38) ; 14 Juillet

Odéon, 2 (42225963) ; Gaumont
Champs-Elysées, 8* (425944-67) :

14 Juillet Bannie, 11* (4257-9081) ;

Gaumont Parnasse, 14» (423230-40) ;

14 Juillet Bcaugrenelte, 12 (4272
7279) : vX Samz-Lazzie Faxpna, 2
(4367-3243) ;VX: Français, 9* (47-72

3288); Fkmette. 12 (4231-5286):
Montparnasse Patbé. 14- (42221246) ;

UGC Ctovention. 12 (42746240) ;

Patbé Clicfay. 12 (42226201).

LES AVENTURÉS DÉJAjCK BOSTON
(A, va) : Marignan. 2 (42596262) ;

LES FILMS NOUVEAUX
ALJENS, LE RETOUR (*), film am2
riezia de James Canàerou. va :

Forum Horizon. 1" (4548-57-57) ;

Haatcfeuüte, 2 (423279-38) ; Dan-
tou, 2 (42-221230) ; Marignan. 8»

(43696262) ; UGC Normandie, 8*

(45621216) ; VF/Impérial. 2» (47-

427252) ; Grand Rex. 2» (4232
8363) ; UGC Montparnasse. 2 (42
74-94-64) ; Panunoual Opéra, 9»

(47-425231) ; Nation, 12* (4362
0467) ; UGC Gare de Lyon. 12» (42
420169) ; Fauvette. 13» (4231-
5666) ; Mistral, 14» (42325243) ;

Montparnasse Patbé, 14» (43-22
12-06) : Convention SfrCbartes, 15»

(4279-3340) ; UGC Convention.

12 (42746240) ; Maillot. 1> (47-

404646) ; Wéptar Patbé, 18» (42
22-4201) ; Socrétau. 19- (42-41-

7769).

LA FEMME DE MA VIE. film fran-

çais de Régis Wargmer; Rex, 2* (42
366293) ; Ciné Beaubourg, 3» (42-

716236) ; UGC Montparnasse, 2
(42746464) ; UGC Odéon. 2 (42
221230) ; Sfc-Lazare Pasquier. 8»

(4287-35-43) ; UGC Champs-
Elysées, 8» (42622240).; UGC
Boulevard. 9» (42746S40) ; UGC
Gare de Lyon, 12 (42434L-59) ;

UGC Gobelins. 1> (43622244) ;

Montpamos, 14» (4227-5237);
Imago. 12 142224764).

JOUR ET NUIT, Tihn Ramai» de
Jean-Bernard Mcnoudt Forum
Orient Express. 1» (4233-4226);
St-Germam Village. S* (46-32
6220) ; George Y, » (456241-46) ;

,
14» (42223219).

LE COLLÈGE FILE A
L’ANGLAISE, film français de
Armand Isnard: Triomphe, 8» (42-

62-4276) ; Lumière. 9» (42-46-

4907; BsstiDe. 11" (4207-5460);
Convention St-Cbaxtes, 19 (4279-

3200).

PÉKIN CENTRAL, Qm frunçü de
rVmïH»- de Casablanca : Forum 1"
(4267-5274) ; St-Germarâ Suzdm,
2 (46-336220) ; Elyséa Lincoln, fr

(4259-36-14) ; George V, » (4262-
41-46) : Français. 9* (47-706288) :

Galaxie, 1» (45621863) ; Parnas-
siens, 14» (42223220) ; 14 Juillet

: BaiigrencDe, 12 (42727279).

8* (42876243) ; fiançais. 9» (47-72

33-88) ; Nation, 12» (43-436467) ; Fan*

vette, 13* (42316274) iIM
(43-325263) ; Montpanaae Psibe, 14»

(42221206) ; Gaumont OmeùAoo.
15» (48-28-43-27) ; Psihé Wépter. 18*

(42224661); Secréüm, 19» (4241-

7769).
•*

MONA USA (n- CBrit. va) r Gaumont
Haltes, 1- (4226-1212) ; Studio de la

Contrescarpe, 2 (43-2278-37) ; Lacer-

min, 6- (45-44-57-34) ;
Ambassade, »

(42S21208). ' ' _ _
MORT UN DIMANCHE' DE PLUIE

(•) : Triomphe , » (42624276) ; Eara-

mouut Opéra, 9 (47-42-56-3 L)

,

MY BEAUT1FU1. LAUNDKETTE
(BriU vjOl) : GaHUMUti {telles. 1

er (42
97-4270) : Gaumont Opéra. 2* (47-42

6233); SfrAndré-dohArta, 6» (4*^
48-18) ;

St-Acdré-dcSrArt*, te (4226-

, Colisée, te (42522946) ;

Escortai, 13» (4767-2864); Gaumont
Parnasse. 14» (43-323040).

NEUF SEMAINES JET DEMIE (•). (A4
va) : Cinocbes, te (46-321062) ;

- Triomphe, te (45624276) .
r

;

'

NUIT inVRESSÉ (Fr.) : Forum Oridrf

Express, 1” (42634226) ; Ré*. 2» (42
368293) : UGC Danton, te (4222
1230) ; UGC Montparnasse, te (4274-
9464) ; Ambassade; te (43-521908) ;

UGC Normandie, te (45-6216-16) ;

Fsramount' Opéra, 9* (47-4256-31) ;

UGC Gare de Lmo, 12 (434361-59) ;

Fauvette, 13* (42316666) ; Miramar.
14» (422289-52) ; Mistral, 14* (4232
5243) ; UGC Convention, 15- (4274-

93-40) ; Patbé Clicbv. 18» <4222
>(46-36-14661) ; Gambetta, 20» (4236-1066)

.

NUIT DE . NOCES CHEZ LES FAN-
TOMES (A^ v.o.) : CSné Beaubourg. 3»

(4271-5236) ; UGC Danton, te (4222
1230) ; UGC Btardtz, te (42622240).
- VX : Res, 2* (42666363) ; UGC
Montparnasse, te (42746464) ; UGC

. Boulevard, 2 (42746240) ; UGC
Gobetins. 13» (43-363344).

OPERA DO MALANDRO (Franco-

taésükn, vjo) : Saint-Ambroise (hxp-),

11» (47628216).

OTELUO (Fr.) : Forum, 1* (4567-

. 53-74) ; UGC Biarritz, te (45-62-

20-40) ; Bienvenue Montpsrnasac, 12
(4244-2502).

OUT OF AFRICA (A-, va).: Puhtirâ

Matignon, te (42523167).

LE PALTOQUET (Fr.) : Forum Orient

Express, 1- (42-334236) ; Quintette, 2
(46-327238) ; Parnassiens, 14» (4222
3260).

QUI TROP EMBRASSE-: (Fr.) : Sto-

(fio 43.2 (47-726340)

Reflet Balzac, 8* (45-61-1260) :

' (jalaxre lte (45621803) ; Panuusms,

14» (43-223219); FLM Samt-Xaoqua,

14* ' (42896842); COBVOJtion Samt-

Chaites, 12(42723200),

ROMÉO ET JULIETTE (Rit. va) :

Qnoches, te (4^33-10-82).

LA ROSE POURPRE DU CW®E (A-

tÀ) :EpéedeBais,2 (4237-5747).

LE SACRIFICE (F«nt»«édoravA) :

Saint-André-des-Arts, te (4226-80-25).

SOLEIL DE NUIT (A, vX) : Opéra

Njgbt, 2e (42-96-62-56).

STOP MAKING SENSE (A- va)l :

Ewunal Panorama (bip.), 13» (47-07-

' 28-04).

STRANCXR THAN PARAISSE (A-,

v.o.) (teap.) : Utcqüa, te (422&84-6S).

US TANGO DE NOTRE ENFANCE
(Sct^va) : Cosmos, 6» (4544-28-8Û).

TAROT (AU, VÆ.).Lu»mbatnj. te (46-

3367-77).
,

- . . .

finewigqarAMJKDES ABYsaaü»
: Rex. 2» (42366293) . »

THÉRÈSE (Fc.) : Orné Beaubourg, 3" (42-

71-52-36) ;
Saint-Andréd« Am, te (42

26-48-18).; UGC Odéon, te (42-»-

1230) î UGC -Boïoade. . te

(45-74-9464) ; Pagode, 7» (47-05-

12-15).; UGC Biarritz, 8» (45-62-

20-40) ; UGC Boulevard. 9» (4274-
' 95-40) ; 14 Jniüet Bastille. 11*

(42576281) ; UGC Gobdins, U» (42
36-23-44); Gammmt Convention. 15»

(48-2842-27) ; Images, 18» (4222-
4764).

THE SHOP AROUND THE CORNER
(A- va) : Action Ontarinc. te (4229-

11-30).

37*2LEMATIN £fif.) : SaintMdiel, te

i; Bretagne, te(4226-79-17) ; 'feretagne, te (42-22-

5767) ; George V, te (426241-46).

TROCS HOMMES ET UN COUFFIN
• (Êr.) : Capta, 2* (4208-11-69) ; Luce^

,
6^(45J

-
nuire, te -(4544-57-34) ; George V. 8»

(45624146).

TOP GUN'CA. ta) : Forum Horizon. 1*

(4568-57-57) ; 14 Juükt Odéon, 6» (42
2259-83) ; George V, 8- (42624146) ;

, 8* (43696262) ; Ganmom.

LE RAYON VERT (Fr.) : Forum Orient
Express, 1- (423242-26) ; bnpériaL >
(47427262) ; Saint-Germain des Prés,

te (4222-87-23) ; Luxembourg, 6» (46-''

- 3367-77) ; Marigma.- 8» (42596282) ;

Marignmu - * *

ParemeTl4» (42323040). - V. f.

Rex, > («628293) ; Paramonnt
Opéra, 9» (474256-31) ; Bastille, 11»

(4207-5440); Fbiwttte, I> (4361-

5666); Mnmpa»nasse Patbé, 14» (42
20-12-06) ; Cnavaation Saipt-Chsztes,

15» (4279-33-00); Ganmont Conven-

tion, 15- (486842-27); Maillot. 17»

(47480606) ; Patbé Wépler, 18* (42
224661).

WELCOME IN VIENNA (AuL, va) :

Forum Horizon. 1- (4208-57-57) : St-

- Cfennain Huchctte, 5»
- (46-33-6220) :

Elysée Lincoln. » (425926-14) ; Far-

naariens, 14»' (422232-20) ; Stwfio 43,

9- (47-726240).

PARIS EN VISITES

SAMEDI 11 OCTOBRE
«Le Matais», 14b 30, église Saint-

Paul, on 2Û h30jPoot-Marie.

« Promenade autour dn quartier

Saiut-Meny-..15 heures, rue de Berd,

tour Saint-Jacques (Latèco visites)

.

« Les jardins do Trocadéro -» r
10h 30, face Tbéfttre national de CbaD-
lot (lesAmis de ta,TerredeParis).

«Les fouilles archéologiqtws de
Notre-Dame», 14 h 30, entrée crypte

sur parvis (laFrance etson passé).' - -

’ « Le mystère de Louis' XVII et
r^jlbe^ Sainte-Marguerite», 15 heures,

devant l'église, 30, rue Sanft-Benaud
(Areas).

«L'Opéra», 15 henres, hautdermar-
ches gauche, ou 14 h 30, entrée
(Ch. Merle).

-« Saint-Denis : la basilique et InMai-
son d’éducation de la Légion d'hon-

neur », 14 h 20,- office do tonrisme,

2, ruede la LégicuMTlKHiDeiir (Art pour
tons).

• De rhtoital Saint-Louis, ait vieux

village de Saint-Laurent», 15 heures,

sottie métro Goncourt (G. Bottean).

- L’hôtel de Mmuhagaa», 15 h 30,

rue d’Amin (L HanBer).

• Asocaàon dans ta colonne Ven-
dôme », 14 b 30, métro Tuileries.

Lampes de poche (M. Bunassat).

« Maison et itdkr d'Eugène .Dda-
creiz», 10 h 30, 6, place Fuistenberg
(Approche de FArt).

. ‘Le musée Picasso», 11 b 15, 7, rne
dcThorigny.

«Exposition Boecber : rétrerôective^

gravures, tapwcries et parcenines»,
13 h 30, entrée cqwtftiop Grand Palais

(Paris et sca histoire).

« Les jardins, les plus beaux Utds du
Marais». 14 h 30, église Saint-Paul
(Vieux Paris).

Les appartements royaux dn Lour
vie», 15 bernes, devant l'église Saint-

Germain rAuzemn (CA. Mesrer).

«La Mosquée : histoire de Hsiam »,
1S heures, entrée place du Puitx-do-

rErmite (M. Ch. Lasnîer).

« Jardins et cités d’artistes de Mont-
14 h 30» métro Edgar-

;
pittreesque et insolite) :

-

«De Picasso à Mathieu », 10 h30.
Musée (Tart moderne, et «de Monet à
Picasso», 14b 30, musée de rOnnge-
rie. -

« Les Beaux-Arts ». II heures,
17, quai Mataquats.

«Une heure an cimetière Montpar-
nasse », 11 h 30, boulevard Edgar-
Quinet, et «Une berne an muséeIw-
dowski » et «Promenade i travers ta

des princes», 14 h 45, devant
^ Moutor (V. de Laqgtade).

«L’Eglise russe», 10 h 30, 12, rue
Daru (Académia).

.

« Expashitm Boucher», 14 b 30,
Grand-niais, on 16 h 30.

- LaCœr de cassation et ta Mitis de
justice : un procèsdes flagrants délits »,
14 h 15, métro Cité, Marché aux
(M. Ragueneau).

« Les Botta Chaumont », 15 heures,
sortie métro Buttes-Chaumont
(GESCAS).

etc.», inscriptions : 4256-72-12, après

20 heures (Nature et société).

7 «La haBe Saïnt-Piene», 15 heures,

-entrée (M. Mandai).

«Une heure an Père-Lachaise »,

10 heures et 1 1 h 30, entrée orincqnle,

et «la somptuosité dn front ae Seine A
la tour Eiffel » (apporter des jumelles),

14 h 45.métra Javel (y. deLaqgtade).
• Maisons modern'stylo du village

d*AuteuÜ », . 15Jt 15, métro.
.
Jasmin

(G. Barbier)

.

« Les robea, ka chapeaux, les bijoux

et tas maie et une diablerie*, fdües et

séductions des Foïret», 10 h 30 et

14 h 30. patata Galbera (M-Adda). »
. «1/cncfas

.

tragique de Piqn» »,

15 tano. 35, tût de Pk^xts (A. Fer-

rand), ou 14 heures (Para et sou his-

toire).

-

«Excursion 1 Bourges*» îoscrip-

rions 45-55-87-93, de 9 heures à
10heures (D. Bouchard).

« Le musée Camondo», 14 h 45, .63,

rue de Manceau et « l’Institut de
France », 15 h 15, 23, quai Couti
(ATTC).

« La bflteb de ta rue de Ricbefic» »,

15 heures, métro RidbeBeu-Droaot, sor-

tie oSté rue deRichelieu (G. Battcau).

«La chiGuitia pfaareomque i tra-

vers tas richesses du Louvre», 10 h 30,
porte Saint-Germain l’Anxerrois
(Ol Meric):
• «L’Hôtel de Sodhiae, les Archives
nationales. La vie i.la cour sous
Louis. XIV », 15 heures, 60, rue des
Francs-B<nTgcois(L HaiiDer).
- « Ascension dans' ta clocher de Saiut-
Germain-des-Prés », 14 h 30, métro
Saûu-GôrêàintedBtePtés. Lampes de

,

poche (M. Banassat).

« Amtans, châteaux privés méconnus
de Pïcartfie», wxnpticm : 4226-26-77
(Paris et son histoire). .

...
« En vallée de Chovreose, du musée

des Granges à Port-Royal-
des-Champs», inscriptions : 4226-
26-77 (Paris et son histoire)

.

«Loi synagogues du vieux quartier

isreélite data rue des Rotiers, ta oanveot
des Blancs-Manteaux », 16 henarea,

9,roeMalhÊr (Vieux Paris). ..

« La Coudrègerie de Phîli^petaRd
h la Terreur », 15 heures, entrée
(M-CtaLasmcr).
« HSbds et jardins du faubourg Saint-
Gennata», 15 heures, métro &dféritx>
(PrY.Jaatat).

« Le Vietre Beltarilfe et ses jardins ».
15 heures, sortie métro Télégraphe
(Résurrection du passé).

« Moulins et vieux village de Mout-
martre »r 14 h 30, métro Abbesses (F14-

)-

Hôtels et jardins du Marais».
15 heures <*17 heures, grille Carnavalet
(CA. Mener).

« Tombes célèbres du Père-
Lachaise», I0h45, entrée princâtaata
(M. Ragnenean).

« Les Catacombes », 9 h 30, I, place
-Denfert-Rocbereau (GESCAS).

COHFÉBEHCiS

DIMANCHE 12OCTOBRE
« Vmte de ta forêt ds RambcuOci i

btcycfetfe pour découvrir tes arbres, W
tcdunqocs d'expUriÉation de ta fortt.

DIMANCHE12OCTOBRE
- 60, boulevard Masbourg, -14 h 30.
«Le bouddhisme et ta Thaïlande •

-

' 16 fa 30. « Venise et San-Marino »
18 h30, «la Norvège * (M.Enmibed).

17 heures, 1, rue des Pinouvaîres
(ta étage droite), 15 heures, «Les
mfidïtatians dangereuses » (M. Jodin) -

-Les vierges xmracnléases de Paris
»’

(Natya).
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m Le Monde • Samedi 1 1 octobre 1 986 25

Radio-télévision
>

complets de radio et de téJévisioii, accompagnés d’articles de pré-

CM1 .
Jugements, d’IOnstrations et de là fiste commàxtée de tons les filins,
chaque semaine dans notre supplément du samedi daté dimanche-

ci-dessous par un triangle noir sont celles qui ont
rare objet d’un article dans le dernier supplément. Les carrés placés après le titre
des films expriment notre appréciation : A éviter m On peut voir il Ne pas
manquer Chef-d’œuvre on classique.

Vendredi 1 0 octobre
PREMIÈRE CHAINE : TF 1

|

Nocturne

ce soir comme
tous les mardis et

vendredis jusqu a LQH30

20 h 38 Variétés : La vis de famiBa.
Emana de Patrick Sabatier.

22 h 36 FouBtatan : Shâgu» (4* épisode).
23 h 25 Journal.

23 h 40 Ccst à lire.

23 h 55 TSF (TQévîsâoa sans frontière).

DEUXIÈME CHAINE : A2
20 h 35 Série: Doux ffics à NSanii.

'

Le borgne.

21 h 26 Apostrophas.
Magazine littéraire deBernard Pivot.
Sur le thème : • Pudeur et impudeur ». sont imités:
Jean-Claude Bologne (Histoire de la pttdenr); Anne-
Marie Buffauti (Histoire des larmes) ; Elisabeth RoutB-
nesco (La bataille de «ait. ans, histoire delà psychana-
lyse en France) ; Jacques Laurent (Histoire imprévue
«V» lUmnm ftminin»)

22 h 40 Journal.
22 h 50 Ciné club : laCamw <for.

Film franco-haHn de Jean Renoir (1952). avec Anna
rfctppuii lamiMit fWtoawlp Bfeejyln

; Omk).

TROISIÈME CHAINE : FR3
20 h 36 Séria : La petit docteur.

D'aprèsFmmc de Georges Simenon.

21 h 30 Magazine : Tui
22 h 60 Décibel».

CANAL PLUS
20 h 30, Les Triplés; ZI b, Qrfm: Patata âVstoire

OnoiH» Hlm de Gilles Béhat ; 22 h 35, Fteh d’Infor-

nialiner : TT h 45, Cinéma : La grand* bouffe. e Film de
Marco Ferrezi ; 0 h 58, CMfaa : Ae-dessne àn volcan.

FBin de John Bnston;2 h 35, Cinéma :CHUDl Film de
Douglas Cbeefc; 4 b, Gaéna: De» Gemmes peerGoarpa-
noCn FOm dassé X, de J. HeQe;5à, Série : Winchester £

r;5 h 40. Tatflhn: Mensonge par

LA «5a
20 h 30, Série: TbriBer; 21 h 45, Série: Kojak;
22 h 35, Série :Ambcagne.

TV 6 .

28 b. Tarie 6; 23 k, NRJ 6 (redÏÏT. ; 0 h, Tome 6-

FRANCE-CULTURE
par Pascale Boa-28 b 38 Aprin seize an» dan»

cbaxd.

21 k 30 MnriqnerBtacfcand
22 b 30 Nkdtsmagnêdqnas. La nuit et lemoment.

FRANCE-MUSIQUE
20 b 30 Concert (émis de Stuttgart). Symphonie if3.de

David; Introduction et allegro appasionato en sol

majeur, pour piano et orchestre, op. 92. de Schumann ;

Todtenfàer. poème symphoniqae de la Radio de Stutt-

gart, dir. Jacques Mercier, soliste : Pascal Devoyon,
•

•
pe—Mb

22 b 20 LeeaoMe» de Ftance-Mmdqoe. Les pêcheurs de
paies : Te Deum, Troisième symphonie avec chœurs, de
Mübaud ; Danses concertâmes, de Stravinski ; Deuxième
concertopourpiano et orchestre, de Bartok ; à 0 b 30,

Meti-Melodramc.

Samedi 1 T octobre

PREMIÈRE CHAINE : TF 1

13 h 60 Laséquanoftduspnctataur.
14 h 20 Série : La croUéro s‘«mus8.
16 h 15 Dotain animé: Astre ta petit robot.
16 h 46 Tiaroi à AuteuB.
16 h Tempe X. .

16 h 55 MM-Mag.
18 h 20 30 mimons (Tamis.
18 h 50 D'aeeord.pastf’acoorcL
19 h Magazine : Auto-moto.
18 h 40 Cocoricoooboy.
20 h 00 JournaL
20 h 30 Urage duLoto.
20 b 38 Série : JuBen Fontenee. nmpwrpt
22 b 05 Droit de réponse.
O h Journal: ..

• - •

O h 15 Ouvert la nuit.

14 h 30 Espace 3 : Objectif santé.

13H30 SAMEDI VISION
Ftfeciiè par FUflppc GUd»

LANCIA : Is Mn ** la Pritaa

C-LCH : lu appareil! de crinitage

ADIDAS : rtqdpnml Scs ipdHIi
KCNNER PARKEa : ks jeu

Ticket pOW-U Mitipt (VVn

En cas de retraosnâwâwi da éattb de football France-

URSS. le programme de la soirée serait modifié comme
suit: 19 h 25 Joarsal; 19 h 55 Football; 20 h 45
Tirage du Loto; 21 b Football (suite) ; 21 b 50 Droitde
réponse.

EÜXIÈME CHAINE :A2
h 25 Emission pour taJeunesse,

h 50 Les Jeux du sodé,
h Document : Les carnets de l'aventure,

h Série : Loterie,

h 60 Jeu: Des chiffres et des lettres,

h 5 D'accord, pea d'accord,

h 15 Actuafltés régionale»

h 40 Affaire suivante..

h JournaL
h 36 Variétés: Certain Lesb Show,
h Série: Le voyageur.

- 50%
TÉLÉVISEUR COULEUR

67 135"

15 h ' Théâtre : Vie et mort du roi Jean.
CycleWDüam Shakespeare.

17 h 30 Jeu: Génies en herbe.

17 h 56 CroqU’soIriL

19 h Flash Info.

19 h 09 Tarn dam.
19 b 15 Actualité*régionales.

19 h 53 Dessin animé : La panthère rose.

20 b 4 Disney Charnel, pour les tout-petits : Win-
nie l'ourson.

20 h 35 Disney Chorewl, pour les Jeunes et les

moins Jeunes.
22h JournaL

22 h 20 Série : Mission casse-cou.

23 h .15 Musidub.

CANAL PLUS
14 b, TBéfibâ : La pBe* de forekiKe; 15 h 38. Gabon
C*«n ; 16 h 25, Sérfe:Ftata Cordon lia eooqaête de Déri-

ves*; 76 h 45. Série : Mfce Haireare ; 17 b 30. Dortmwn
«dtatXsssslMHxdBSoM. Boire et vivre. 17h5S,Téft>
Star : Mtarien pwédiiflee ; 19 b 38, Top 50; 20 b 38,
Téléfilm: Lesmlahn do Nomeaa Monde. 2? partie

raveuture est h l’Ouest ; 22 h 15, Ftasb fbftnâdoB
22 h 25, Les saperstar» da catch; 23 b 29, Gâtai
Ltanprbe. si Fibn de Sdney J. Fuie; 1 b 25 CTnfrwa

FQm de Marion HanscL

Dimanche 1 2 octobre

PREMIERE CHAINE : TF 1

8 h Bonjour ta France.
9 h Emission tatamiquo.
9 h 15 A Bible ouverte.
9 h 30 Le source de vie.

10 h Présence protestants.
10 h 30 Le jour du Seigneur.
11 h Messe câ&réc à la paraisse Saint-Français-

<fAssisede Vauvea.
11 h 60 Votre vérité.

12 h 30 Téléfoot 1.

13 h JournaL
13 h 25 Série : Starsky et Hutch (redifr.).

14 h 20 Variétés : A ta fo6e, pas du tout.
15 h Sports dimanche.
15 h 30 Tiercé à Longchamp.
15 h 45 Sports dimanche (suite).

16 h 30 Variétés : A ta fo&e, pas du tout (sotte).

17 h 35 Les marneux du monde.
Emission de Maifyse de la Grange et Antoine Refile.

18 h 05 Série : Pour l'amour du risque.

19 h Magazine : Septsu sept.
Invité : Michel Barnier, député de la Savoie, et Jeaa-

CtaodeKlBy.
19 h 55 Tirage du Loto sportif.

20 h JournaL
20 h 30 Cinéma : Las misérables.

( 1 partie.) FUm français de Robert Haeaein (1982),
d’après l’œuvre de Victor Hugo, avec Lino ventura,

Michel Bouquet, Jean Carmet, Evelyne Bouta. Chris-

tiane Jean. Françoise Seignicr. Candie* Paiou—
Jean Valjean, ancienforçat converti au bien par tivique
de Digne, est devenu industriel et protège Famine, que
la misère a fait tomba- dans la pronüuüon. Mais te

policier Javert émit l’avoir reconnu. Et tout le monde
sait de quoi U s'agit, puisque c'est la trente-quatrième

version (tournée pour la télévision en feuilleton, avec

raccourci ai deux épisodes pour les seules de cinéma)
du roman de Victor Hugo. Spectacle populaire selon
Hosseln et. de ce point de vue. pas négligeable. Hais on
acoton mieux, tout de même. Suite lundi 13.

22 h 10 Sport dimanche noir.

0 h 10 JournaL
0 h 26 C'est è Kre.

DEUXIEME CHAINE : A2
9
9
10
11
13
13
14

sur 36 mois

APPELEZ VITE GRANAQA

au 30.64.30.00
rtana ta meut* U*» «loi*» ifcmoft*»1»»

i Les enfante du rock (1" partie).

I JournaL
l Lee entants du rock (2- partie).

‘ 1E CHAINE: FR

3

LA« 5»
13k 28, Série;Arabes*»;]** 15, Série : Tonnerre

dfa; 17 b 18, Delta aabaés : ks Sctawfb; 18 h.

Série e: Shérif fata-moi para:; 18 h 50, Série : RlptUe
19 h 48. Série : Star Trek; 20 h 38 Série : Thrifler

21 h 45, Série : Snpscopta- ; 22 b 35, Football amérieata

23 h 50, Série : TfariUor; 1 h OS, Série : SaperoopDer

1 h 55, FéofoeU américain.

Tye
14 h, Tarie 6 ; 17 h, System* 6, Invité : Rose Laurens ; 19 h,

NRJ 6. Invités: Beüe Stars; 20 h. Tarie 6s 22 ht NRJ 6,

l ; 23 K Um 6. Invité : Thomas Dolby ; 0 h, Touic£ediff.)

FRANCE-CULTURE

12.30
f.KÔ

CHB KI X :

:ïop si x Ki:r»

Une émision consacrée i
l’esthétique capfllaire.

CALVITIE

Une découverte pourvivrera^

béante avec de nouveaiŒ^emix.
Estbètiqœ, efficace, pratique.

28 h 30 Lettre d^SK taCMBme.de Stefan Zwdg.

22 b 38 MariqaatFwpactbes da rfagiôttsfcde (Enrfr

uitffwnmi yaKKedaM mari 1986 S rAnditnriPm 106 de

. la Maison de Radio-France).

FRANCE-MUSIQUE

20 h Concert. Ea direct de TOpére de Paris. Sirtfo-

alerta, d'Alexander ton ZcmHnaky ; Quatre derniers Ue-

. da. de Richard Strauss : scène finale du Capprido de

Richard Strauss ; Kammershtfome, de Fraxtt Scbrekez,

par l’Orchestre du tbé&tre aaticnalderOpéra de Pari*.

fiofaerie nationale]

TRANCHE dfzôjpu HH
TIRAGE DU JEUDI 9 OCTOBRE 1986

numéro l3lf5lf4|(Q

IBiaerSSETEBUINANTPAR

SAONE LELOTOE

1000 000,00 F

GAGNENT
1 50CM» E ....

30 faifmmations et météo.
35 Les chevaux du tiercé.

RécréA 2 dimanche.
30 Dimanche Martin.

00 Journal.

20 Tout ta monde ta sait.

30 Séria : Félicien Grevdche.
Scénario et dialogues : Sylvain Joubert. Réalisalion :

Michel WytL Avec Sylvain Joubert, Rerre Santmi,

ilnna lilerm lîfr frnnynhrr
15 h 25 L'école dea fans.

Invité : Charles Aznavour.

16 h 25 La kiosqueA musique.
17 h Téléfilm : Las travaStaurs de ta mar.

D’après Victor Hugo. RéaL Edmond Sochaa. Demrihne
partie : L’océan.
Avec Julien Oniomnr, AnréÜen Recoing, Mario-Thérèse
Relia, Georges WQaan.

18 h 30 Stade 2.

19 h 30 Séria :Meguy.
20 h JournaL
20 h 36 Téléfilm : Les enquêtas du comraiasaire

Maigret.
D’apres Georges Shnenoo. L’ami d'enfance de Maigret
(redifr.). Avec Jean Richard, Jean-Pierre Dnrras, Jac-

ques Dacqmine, Marcel Cnveher—
Maigret et Léon Florentin ont été des amenda de
lycée. Ils ne se seraient sûrementjamais revus si José-
phine Papei. la maîtresse de Florentin, n'avait pas été

assassinée_
h 10 Musiques du cour.
Eajata présentée par Eve Riiggieri A la recherche de

Conte musical inspiré de l’œuvre dlgor Stravinski réaL
Gérard Corbtan. Avec Werner Degan, Iswig Stéphane,
Annette Brodkom. Jeannot GQBs. Pnihppe Henri

23 h 20 JournaL

TROISIÈME CHAINE : FR3
9 h Debout, las entants.
10 h Magazma : Mosaïque.
12 h Espace 3 : Du pré à l*aasiett*.

14 h 30 Sports loisirs.

17 h Amusa 3.

18 h 30 RFOHebdo.
19 h Amuses (mite).

19 h 46 Jeu : Cherchez ta France.
20 h 06 Séria :BennyHüL
20 h 30 Les géants de ta musique.

Cycle : Mahkr-De inutein.

22

Lieder sus dem Knabenwunderborn, de Gnstav Mabier,
interprété par le Israël Philharmonie Orchestra, dir. Léo-
nard Bernstein, avec Lucia Popp (soprano). Wallon
Gronroos (baryton) : Das Schikiwacbe Nachllied ; Wer
bat dies Liedlein erdacbt ? Der Tambourg'sell : Das
lrdische Leben: Verior’nc Muh ; Daa Antomus von
Fadua FIschpredigt ; Reviege; Rhcinicgendchen ; Lob
des boben Veretaudee ; Wo die scbfineo Trompeten bla-

sa ; Leiâ des verfolgten im Turin ;Trost im UnglQck.

21 h 30 Espace francophone.
22 h JournaL
22 h 30 Cinéma da minuit : Nina.

En hnmmag»- à VtDcenlc Mûmellî. Film iiakxunéncain

(1976). avec Lire MinneUi, Ingrid Bergman, Charles
Boyer. Tina Aumont, Spires Andrâs.
A Rome, au début des années 50. une ancienne femme
de chambre devenue etar à son premierfilm se souvient

de la vieille comtesse ruinée qu'elle rencontra dans le

palace oit elle servait et qui luifitprendre consciencede
sa véritable personnalité. Dernier film de MinneUi.
tourné en Italie, jamais distribué en France à la suite

d'un échec retentissant aux Etats-Unis. On l'a vu pour-
tant sur FR3 en décembre 1978. mais dans une version

française doublée en Belgique. Voici enfin la bonne. Et

l'onpeut apprécier comme il se doit cette dernière varia-

tion nùnnellienne sur l'univers du spectacle, le va-et-

vient entre le passé et le présent, la prise en charge des

fantasmes a de l’imaginaire par les rapports psycholo-
giques d'une vieillefemme restée attachée aux » années
folles » et d’une fille inexpérimentée presque inculte.

Cette adaptation de la Volupté d’être de Maurice Druon,
magnifiquement photographiée, éclairée, est dominée
par Ingrid Bergmanplus queparUsa MiratelU.

0 h 10 Prélude à ta nuit.

Emdcs d’Heitor Villa-Lobos interprétées par J. Fernan-
dez Baideào, guitare.

CANAL PLUS
8 h 35, : Christine. Film américain de John

Carpenter (1983). avec Keith Gordon, John Stockwdi
Alexandre Paul ; 10 h 20. Ctaéua : Joyeuses Pfiqees.

F3m français de Georges Lautner (1984), avec Jean-Paul

Belmondo, Sophie Marceau, Marie Lafbrét, Rosy Varie. ;

12 h. Le croc note dhcm ; 12 h 05, Série : CaaaHta pias;

13 h, Ftasb dtafonnationB : 13 h 05, Deux mcoades par an
fivre. FDG, par J.-L. Chiflet et Marie Garagnoux ; 13 h 09,
Série: Kahwide; 13 b 55. Téléfilm : Aa-deU des pfataes;

15 h 38 Docmectmrre ; Animaux d’Australie : 15 k 55
Série: Les monstres; 16 h 15. Série : Cisco Kid ; 16 h 45,
Football amérieata ; 17 b 50, Cteêma : California HoteL
Film américain d’Herbert Ross (1978;. avec Jane Fonda,
Michael Cainc. Walter Matthao : 19 h 30, Flash ftafnniu-
tioos ; 19 h 35, Ça cartoosl ; 20 h 30 Gnéma : Le qua-
trième pouvoir. Film français de Serge Leroy (1985),
avec Philippe NoireL Nicole Garcia, Jean-Claude BriaJy— ;

22 h 05, Ftasb (Tmformatkms : 22 b 15, Cmémode : Maga-
zine de la mode; Spécial rentrée automne-hiver ; 23 h,

Cnta» : La chair et k sang. Film américain de Paul

Verboeven (1985). avec Rutger Hauer. Jennïfer Jason
Leigh. Rotn Buriinsoo— ; 1 b, Ctaé— : Retour de mam-
vcBe. si Film français de Dcnys de La Patellière (1957),
avec Michèle Morgan, Daniel Gélin. Bernard BUer.

La« 5»
0 h 25, Série : Shérif fais-moi pear ; 9 h 15. 13 h. Série :

Riptide; 10 b 05. 13 h 50. Série : Sopereopter ; 10 b 55,
15 h 55, FoothaO américaia ; 12 b 10. Série : Tonnerre
mécstrique ; 14 h 40, Série : Thriller; 17 h 10, Desnos
animés : les Scbtrompfs; 18 h. Série : Shérif fata-moi

pem; 18 b 50. Série: K 2000; 19 h 40, Série : Star Trek ;

20 h 30, Série : ThriOer ; 21 h 45. Série : fiaretta ; 22 h 35,
Série : Arabesque ; 23 b 25, Série : Thriller ; 0 b 40, Série :

Baretta ; 1 b 30, Série : Arabesque.

TV 6
14 h, Tonie 6; 18 b 30, Ptay 6; 19 h. Métal 6. avec le

groupe Urfah Heep ; 20 h. Tome 6.

FRANCE-CULTURE
20 h Musique : Repérages.

20 b 30 Atelier de création radiophonique. L'Ane povera.

22 b 30 Miriqoe : Franco Battiatou

FRANCE-MUSIQUE
20 h 04 Awat-ceacert.
20 h 30 Concert (donné au Severance Hall, Cleveland le

12 mare 1970) : Symphonie n° 5 en si bémol majeur,
D. 485, de Schubert ; trois extraits de Wozzeck, de Berg ;

Three Places in New England, d'ives; Suite (version

1910) de POtseau de feu, de Stravinsky, par l’Orchestre

de Ckveland, dir. Pierre Boulez ; en complément de pro-

gramme : Pulcinella, ballet avec voix et petit orchestre, de
Stravinsky ; Symptôme, op.2l.de Welbern.

23 b Les soirées de France Musique. Musiques trandi-

tiormellesiè 1 h. l'arbre & chansons.

LA BIBLIOTHÈQUE
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TIRAGE DU MERCREDI

8 OCTOBRE 1986

HffÊKKO
eoMpuuanuBe

PROCHAIN TIRAGE, EN DIBECT SUR Ï§M
SAMED1 11 OCTOBRE 1986 A 20H35

VALIDATION : AU PLUS TARD MARDI

AUX HEURES HABITUELLES

POUR LES DEUX TIRAGES DEU SEMAINE PROCHAINE

>—
NOMBRE DE rapport par GRILLE

GRILLES GAGNANTES GAGNANTE (POUR 1F)

6 BONS N" 5 1 522 320,00 F

5 BONS N- 29 135 780,00 F
+ compfémentairB

5 BONS N* 1469 8 795,00 F

A BONS N“ 96 948 135,00 F

3 BONS N" 2046 038 9,00 F
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Informations « services »

METE M PHILATELIE

en cascade

PRÉVISIONS POUR LE 12 OCTOBRE A O MEURE TU

Erototioii probable do temps «n
France entre fe vradredl 10 octobre à
0 berne et le *"—-*» 12 octobre à
24 bernes.

Une baisse temporaire du champ de
pression permettra la pénétration d’une
perturbation atténuée sur la moitié

nomeMcnsQwÆmiSplittbn!

Samedi matin : le cid sera très nua-

geux des pays de Loire an Nord. En
cours de journée, cette bande nuageuse
se décalera vers la Champagne, la Bour-
gogne puis le Nord-Est en se désagré-

geant. De ce fait, les brouillards qui se

seront formés en cours de nuit sur ccs

régions seront longs A se dissiper. De la

Bretagne au Cotentin, le soteü prédomi-

nera dès le matin, il fera également de
belles apparitions sur les pays de Loire,

la Normandie, le Nord et le Bassin pari-

sien dans P&près-midL Plus au sud, des
Pyrénées aux Charcutes, au Lyonnais et

TEMPÉRATURES marin» - ranima
Valeurs extrêmes relevées entre

9-10-1986 à 6 h TU et le 10-10-1986 à 6
TU

Temps obnrvé
le 10-10-1986
à 6 heures TU

FRANCE
- 26 15 S

21 U 8
21 9 B
21

20

7
13

B
C

aEnauG
aBMwwaŒL
DDOK
«ENÔUESHM
ULLE

LYON

IMSBUHML
NANCY
NANTES

«CE
Mi&mm -m

TOULOUSE 22 S B
nmM. 30 25 A

ÉTRANGER
AU» 26 17 S
Ajoanui .... 17 10 B
ÂIHÊNES 26 n S
BANGKOK 34 25 N
BABŒLONE 23 15 N
EUSADE 18 3 B
ŒSUW 16 6 S
nfRnns IB 10 S
LECABf 28 17 S
COreNBAOE.^ 12 9 B
DAKAR 31 24 S
ntam 33 24 S
DBBA 25 13 N
ŒlÆ»E U 10 C

LES ANGELE ...

iirmanimr,
.

MADRID

MAHAXECS ....mm
..

«LAN
MONTRÉAL ......

MOSCOU

HAJKffi

NWTOM
OSLO

EAUfetEJIAi...

PÉKIN

HUBOttEIBO.
me
9NGATODR

STOCKHOLM—
SYDNEY

22 17 C
17 S S
25 9 S
23 17 N
23 15 B
21 12 NMON
3 -1 C

23 20 S
25 10 N
9 7 C
26 14 S
17 7 S
35 Z S
23 14 5
25 24 0
7 4 P
19 14 C

B C N O
brume nuageux orage

* TU = temps universel, c'est-A-dire pour la France : hewe (égala

moins 2 heures en été ; heure (égala moins 1 hetse en hiver.

(Document établi mec le support ududqve spécial fis la Mftiomloff*muiomak.)

Ehdbrfame réalisée MP bt rWac-
tlon dtoMoade desphlbitélistet,

24, ne Chanchst, 75069 Paris.

TB. : (1) 42-47-99-08.

TRANSPORTS

Un vrai waçofrrestaurant
entre Pans et Bruxelles

A la Méditerranée, la journée sera bien

ensoleillée.

Les températures seront fraîches su-
la moitié nord ; elles ne dépasseront
guère 16 A 18 degrés dans l'après-midi,

restant mt"* localement inférieures A
14 degrés su le Nord-Est ; où, an lever

dn jour, elles seront comprises entre 4 et
8 degrés. Sur la moitié sud, tes tempéra-
turesmaximale* iront de 20 A 25 'degrés.

Les vents seront faibles.

Dhuaacbe : après la dissipation—»»

rapide des brouillards matinaux, le

temps sera ensoleillé mais fiais an nord
d’une ligne La Rochetfe/Anaccy. Su-
ces régions, O fera entre 6 et 8 degrés,

localement 4 degrés, an lever du jour, et
entre 16 et 18 degrés au "whh de
raptès-midL Toutefois, su la région
lyonnaise, les nuages bas seront très

longs 1 se dissiper. Su le Sud-Ouest,
des nuages pré-orageux feront leur
apparition et le temps deviendra lourd,

tandis que lecid restera clair des Alpes
à la Méditerranée.

La Compagnie des wagons-lits a
décidé de renouer avec une certaine
tradition gastronomique ferroviaire
en proposant anx voyageurs emprun-
tant les quatre Trans-Europe-
Express entre Paris et Bruxelles un
nouveau service de restauration plus
satisfaisant pour la clientèle interna-
tionale.

- Les Wagons-lits^ assistés par
M. Paul Benmussa. propriétaire du
restaurant parisien Chez Edgard,
ont mis au point un menu à
170 francs od figure, un apéritif

d*accueil, une entrée, deux plats an
choix, un plateau de fromages,, on
assortiment de desserts et on café,
un service à la carte étant aussi
offert. La table décorée et le person-
nel en uniforme complètent ce
retour aux wagons-restaurants
d’autrefois.

Les Wagons-lits et la SNCF
continuent de tâtonner pour mettre
au point une politique de restaura-
tion enfin équilibrée. D'un côté, la
SNCF, qui recherche des économies
budgétaires, souhaiterait réduire les
250 millions de francs de subven-
tions qu'elle verse aux sociétés
concessionnaires pour leur permet-
tre de restaurer ses voyageurs et de
boucler leurs comptes; maïs elle ne
peut pas supprimer ce service défici-
taire sauf 2 perdre 10 % de sa clien-
tèle. De l’autre, les Wagons-lits font
l’objet de critiques vigoureuses pour
la médiocre qualité ae leur repas à
121 francs servidam leTGV et pour
le prix très élevé (350-500 francs)
de .leur repas signé Robuchon et
servi dans les voitures «nouvelles
premières» entre Paris et Stzas-

Le mena à 170 francs servi dans
les TEE entre Paris et Bruxelles est
une tentative pour trouver une solu-
tion moyenne entre ces atnatinns
extrêmes. H est nettement moins
cher que sur les «nouvelles pre-
mières ». D est d’une qualité gastro-
nomique supérieure à la nourriture
du TGV. Reste qne cette expériencedu TGV. Reste qne cette expérience
mérite encore quelques améliora-
tions. En effet, cuisiner des produits
frais à bord d’une voiture demeure
un exercice de haute voltige. On
saluera, dans ce contexte, l'excel-

lente cuisson d’un saumon. En
revanche, des ouïs brouillés aux
truffes en bouchées risquent d’être
un peu trop cuits, et la tarte pas
assez dégelée. Selon toute vraisem-
blance, les Wagons-lits devront mon-
ter encore un peu la qualité - et
donc le prix de leur restauration
pour emporter les suffrages de leur

clientèle d’affaires. . .

M. Antoine Vcil, administrateur
délégué des Wagons-lits, se déclare
prêt à entendre toutes les critiques
et qualifie <T« exploratoire » le ser-

vice Paris-Bruxelles. M. Philippe
Essig. président de là SNCF, suvra
lui aussi l'expérience de près.

SÜence !Ou goûte. .

ALAMFAUJAS.

En filigrane

Les timbres de la série artistique

n’ontdécidément pasde chance î

Letimbre « CEuvre de Pierre Sou-
lages », prévu d’abord pour le
27 septembre, pus repoussé à une

• ÉTp'jÊyàtS «_ «.n. :Rrri

date ultérieure, est reporté sine die.

Cependant, l’exposition des
estampes de Soulages, i la galerie

du Messagerdu Musée de la poste &
Paris, se déroule, comme prévu,
jusqu’au 31 octobre.

Et c'est au tour du second timbre
de cette série, «la Danseuse», de
Jean Arp, de voir son émission
reportée du 20 octobre au 10 novem-
bre ( leMonde du 4 octobre).

Vente anticipée A Strasbourg tes

8 et 9 novembre, de 9 heures 1
18 heures, an borean de poste tempo-
raire ouvert dans le hall do Musée d’art

moderne, I, rue du Vieux-Marc hé-

anx-Poissons ; le 8 novembre, de
8 bornesA 12 heures, aux guiebeu phfla-

téüquas de la recette principale et de
rageace régionale d'information des
postes (AGERiP) de Strasbourg.

• L* Monde des phiaté-

fifltas d’octobre »iem deparaître.

- Au sommaire du numéro
d'octobre, la découverte philaté-
lique de l'Ba de Pâques et une
nomenclature des vipères et

cobras sur- timbrss-poete du
monde entier... L'actualité Btté-
raJrè a dw profbngemehts phfle-

téfïquos : runivers des Goncotsl
est ainal passé sous la loupe du
collectionneur.

La Monde due phdatOstas
publie aussi les suites des arti-
cles consacrés à la première,
émission de France-, .& la
Semeuse cernée de 1907 et aux
timbres de distributeurs. La
Monda des philatélistes,

108 pages, prix de vante 13 F.

en kiosque où à nos - bureaux,

-

24, rue Chauchat, 75009 Paris,

métro Richelieu-Drouot.

dimanche. Renseignements au
(1)43-20-15-30). .

• Hommage au graveur
Albert Dacéris. .— Vous n'avez

plus que tes samedi it et diman-

che 12 octobre pour vous rendre

é> . la chapelle, canoniale Notre-..

Damqhdii-Val-au-Bourg de Tflly-

Sùr-SèuBes (Calvados, A 20 Km
de Caenl pqur visiter l'exposition

consacrée au graveur bien connu
des phfZatéEstas, Albert Decaris.

Une gravure en tirage Dmrté
consacréeh La Véranda, est ven-
due 180 F au profil du bureau
d'aide sociale dé TiBy. (Ouverture
de 14 h 30‘ft 18 h 30, entrée

grsttàte.V
:

-

£tMwh
RADIO TELEVISION

COMMUNICATION

• Un timbre posta aérienne à
SO F an 1987. — Le quatrième
timbre de la nouvelle série
« poste aérienne » de France sera
consacré au Dewortine 338. Sa
valeur faciale sera de 60 F et sa
couleur verte. La mise en vante
anticipée est prévue pour les 11
et 12 avril 1987 à l'occasion du
Selon européen d’aérophâatâie
qui sa tiendra au parc des exposi-
tions de Toulouse.

•- Expositions. — L’Amicale
pftâetééque de Rosny-sous^Btits
organise les 26 et 26 octobre
une exposition pMaté/ique intitu-

lée «Sciences et techniques»
avec mise en service d'une obli-

tération temporaire. (Rensmgne-
mehts auprès de l'Amicale, 37,
nie PauFÔavaré, 93110 Rosny-
soua-Bois.)

• Pièces uniques eu Musée
de le poste. - Les plus baltes
pièces du Musé» de la poste de
Londres, au nombre de
cinquante-six, sont exposées
dans la salle 12 du Musée,de la

poste de Paris, jusqu'au
8 novembre 1986. A noter par
exempte le pompon original du
« one penny », des essais d'effa-

cement d'oblitération de novem-
bre et décembre 1840 pour dif-

férents types d’encres, une
feuBte de repérage du «penny
rad »... et un» cinquantaine
d'autres pièces. (Entrée gratuite,

ouvert tous les jours sauf le

L'Amicale philatélique
d'Annecy fête son 75* anniver-

saire et organise te XRA congrès

.

philatéfiqùe savotsien les 25 et
26 octobre; Des souvenirs phBs-
téBques avec cachet temporaire
sont disponibles. (Renseigne-
ments auprès de M. Guéret,
BP 339. 74008 Annecy Cedex!.

WEEK-END

D'UN CHINEUR

• Unbloc spectaculaire. —A
Foccasion de fAmerica Cup qu
vient de commencer en Australie,

les 3es Salomon ont énss un Uoc
spectacuMré représentant cin-

quante voûtera : data d'émission,

le 22 août valeur faciale totale,

26.60 dollars des Salomons.
(Renseignements : Philatélie
International, PO - Box - 220,
Wembtey, Western Australie

6014. Austral».}

Mariages

- DorothéeCRESPEL
et

JWeeBEYIOUr,
architecte DPLG,

AssociezAson soutenirceux de

Marie-MartheJOSSO,

font heureux cTaimoocer leur "wap
due rîatimité le4 octobre 1986. k 6 juin 197a

L'Offerte,
24580 Rooffignac.

Décds

— M**Mari©Jesnoe Boots,
es fille,

M. et M"* Jeta Rivière,

M-Courbe.
M* Jacqueline Rivière,

M. etM" Louis Boutas,
8e* frère, taure, beau-frère, befle-ssnr.

Les famüks Boots, Giard, Tommy-
Martm, .

ontb douleur de faire paît du décès de

doctesr François JOSSO,
-

- professeur
à la facultéde médecine de Paris,

sac fU*.

décédé le 2 septembre 1981.
Cet avis tient lien de faire-part.

43,ni» des Prairies,

75020 Paris.

- Noos apprenons le décès de

M- Manie»BOUTS,
néeCMeBhBre,

remua le 8 octobre 1986.

Une messe sera oSébrée le mardi
14 octobre, A 10 h 30, A Notre-Dame de
la Gare, ptaoeJeaanwTAre, A Parô-1 3*.

suivie de finhnmaiion an cimetière de
Mesm^sar-Blangy (Calvados). - •

49,meDodos,
75013 Paris.

- François LEIZOUR,
«yîqi dénoté commumsic

draCottedo-Nard
et ancien maire deGurogamp.

^ MteWjdn WteAPtouaÿremàlCÙee-
àarHonÛ. I avait adhéré auPCF dès PAoa de
fhHiuit ans. Après des études rie phrioao-
pMs. B devient brsfanetr au lyoéa de Gbto-
qçnv. Sa carrière Activa commanco an
1SB3 avec un mandat da conaoBar tnonict-
Pd _da cette vite dont 9 sam itu makmen
‘1977- R SboB pour la première fois au
eonMi Général dn COta»du-Nord {canton
da Guaipampl «o -1052. Battu en 1968, i

TSH"* «n «fee <te oonaaBar Bénérel an
1004 pour être r&Bu sans Intamrption

- On noos
dans sa cent ni

d’annoncer k décès
année de

jMDV’an 1982. Su an 1979 A rAssemblée
nationale, 1 est emporté an 1981 par «la

M. Pterre-Fraaçois FOURNIER,
archivisteet biUiotbéeaire honoraire,
membre correspondantde TAcadémie

des inscriptkos et befles lettres.

nationale, a aat emporté on 1981 pv « la

vagua raea ». En 1982. B parti son siège m
oorMsi général «, r«méa Survanto, la tnai-

ÿ pwriaours aacrétaire
da U aactiwi Ai PCF de Gutegamp at mam-
tire cto h fodémoon tiépartamawaja_da ce

Anniversaires

survenu A Saint-Germain-Lembron
(Puy-de-Dôme),k 4 octobre 1986.

- Pour le seizième anniversaire du
décès acdkkatiel de leur SQe

- On news pne d’annoncer Je décès,
rrveaate 2 octobre 1986, de

FmçeiseABACB-/AUFFHET,

M. GunfD»-FtnIJOSSO,
artiste peintre-graveur,

snden ingéateorA l'Officecbérifico
des phosphates à Rabat (Maroc).

ses parents demandant 2 ceux qui Taot
mnoue, aimée et qui gardentv souv»
nir une dooce et affectueuse posée.

De la part-:

Da docteur Nathalie François Josso
et tesorienta,

.

De M. etM*“ Dmmniqae Josso,
teamenfants et petit^nfut.
De M. Michel Doassy et M“, née

SophieJoMa
ettearsenfaitts,

De M. etM“Bruno Joaso
et loua enfants.
De M. Antome Josso,

ses enfants et petits-enfants,

etdeM" MarieOaude Lebuffe
sscompagne,
Dn doetenr André Xher et M*, née

Catherine lassa
et leora enfants,
ses enfants, petits-enfants et arrière-
petitsenfams.

DeM» Féfix Boutin,

1*septembre 1939-11 octobre 1970.

— Bnsonvemrde

Chaude DESCOMPS,
.

pour le quatorzième anniversaire de sa

Ordre national du Mérite

De M. Guy Geraud,
son infirmier.

La 'cérémonie religieuse a eu fies
dans la pins stricte iatimhé en fhlte

" Som Strfi i (a 4e grand-
croix;
MNL Robert Courin, préfet hono-

raire: Jean Faurastié, professeur, écono-
ouste, membre de l'Institut. -

^Soot élevés à la dignité de grand

14M. Ken* Ledoux, iœpeaeor des^^taD«a^e;i^QiPin,profeweBr«s umveraités, chef de service des hOra-
““i Jean Boozelgues, vice-prérident
asttena^ délégué de rAasoSiop^tio-
Mlede* combattants volontaires de laRaMtsnoe; Henri Pradfae, présidait de

banoraire A la cour d’appel de
runi; ijiriea Kdwffd, administrataBr
de sociétés.

Le Carnet du Mmh
Saint-Germain de Cbaremne (Paris-
20*), te4 octobre 1986.

«k Monde sans tin>
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JOURNAL OFFICIEL
Sont publiés au Journal officiel

do vendredi 10 octobre 1986 :

UN ARRÊTÉ
m du 1» octobre 1986 portant

organisation des examens spéciaux
d’accès aux études universitaires.

UNE LISTE
• Des Sèves ayant obtenu le

diplOme d’architecte DPLG.

’ - : r* <

- - •
. v-w

- '*i

J 11 I ‘ '

'• .'i

-v- î-whl

zanes provaoeemerrt sur notre sol,
ainsi qu’à la r qaaBté de la r&nser-
don» dès immigrés qui souriaient
rentrer dans Iran’ pays. Selon le
nrnnstTB, eS existe dans ce pays une
aspiration d'un certain nombre de
travaiïiews ou da/aunes à rexpatria-
tlon ». Estimant qu's il n'est pas test
suffisamment pour la satisfaire », il a
demandé aux responsables de TONI
et de rANPE c des propositions pour
rnaux répondre àce désir».

GALERIE DECHARTRES
maancbeuocronsauh
ASIŒSANCJENNESDECOLLBCnOfl

• BMiMMBOCTCnrrMk_ J^portaare collectk» de
TIMBRES POSTEDE FRANCE

M. Gantier, expert .

TéL: 37-21-9069
’

-, J.-P. LELIEVRE
ConimugairM-pracujsassocâéa
1 «A placeGénéraKdoGanlIe
- 28000CHARTRES
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M. Barre plaide pour un nouveau

« personnalisme social »

le conversion

La peau de léopard

ULLE
de notre envoyéspécial

En organisant, le jeudi 9 octobre,
colloque sur la « participation

dans l'entreprise » dam» la vülc
natale de de Gaulle, l'association
barriste Réflexions 88, présidée par
Ml Bruno Durieux, députédu Nord,
a réussi à foire converger les hom-
mages sur la pensée sociale dn fon-
dateur de la V- République. De
M. Georges Chavancs, ministre dn
commerce et de l'artisanat, à
M. Jean Matteoü, *irâat mmktre
dn travail et de la {

ftieipnwi|
1 en

passant par M. Raymond Soubie,
directeur -de Liaisons sociales,
ancien conseiller social de
MM. Chirac et Barra, chacun s*est
référé an Général,queM. Raymond
Barre a décrit comme « le prophète
bioLoeu comprise* son tempsdelà
révolutionpacifique delàparticipa-
tion.».

Devant les participants au coDo-,

que - plus de deux cents cadres et
responsables d’entreprises, —
M. Chavanes a présenté les projets

d'ordonnance, dn gouvernement (le

Monde dn 10 octobre), voyant dans
le « libéralisme social » le moyen de
* transférer progressivement les
décisions vers la base ». Intervenant
ils fin des travaux. Ml Barre a pris

davantage de hauteur pour jeter les

bases de ce qu’il a appelé « le nou-
veauperscmaüsmesocial » (1).

L’ancien premier ministre décèle
une tendance de fond dow»win« ms
chances à une participation
moderne: « Ungrandmouvementse
produit en faveur de la décentras-
ration de la gestion sociale ». avec
• des salariés

;
plus responsables

dans des entreprises qui tendent à
s'émanciper de plus en plus des

régies Imposées par VEtatou les
partenaires sociaux au plan natio-
nalr pour déterminer àlesrmèmes
les voies de leurprogrèssocial ».

Ml Barre a évité d’attaquer de'
Iront les projets actuels d'ordon-
nance, s'abstenant même de tes évo-
quer. Comme s’ils n'existaient pas_
fi a cependant mis en garde contre
* tout esprit desystème »,pu encore
contre « des lois complexes et uni-

formes sur la participation ». Tout
en relativisant la portée de toute
participation à la gestion par rapport
aux attentes des salariés, Fancien
premier ministre a pris le contre-

pied du projet gouvernemental qui
laisse la faculté de foire entrer des
«hwfc rfams tes «mml» H'ariinintu-

tratkm aux seuls représentants des
actionnaires.

' Négociations

auseindePeatreprise

M. Barrea en effet avancé la pro-

position suivante : • Sur demande
d’une majorité qualifiéede salariés,

les eoneetls d'administration
rendent tenus de délibérer sur la
présence en leur sein de représen-

tants salariés et de faire connaître

leur décision. » Une suggestion qui
ewt iliiB -imp <W flrwiurinw (fo

•personnalisme social» avec la

participation des salarié» à T« élabo-

ration ttun projet tTentreprise » et

la possibilité • exceptionnelle » de
recourir & des référendums pour
mettre en œuvre sur te plan social

des • règles nouvelles » pouvant
aller, pour les entreprises— amenées
à êtrete Beu privilégié de la négoefo-

tian sociale, -- jusqu’à « desdéroga-
tions à la .réglementation natio-

nale-». L’initiative - du référendum
reviendrait aux seuls emptoycurf

CONJONCTURE

Les comptes aatKHiaflx düiieimême trimestre

• NetteKprisedePactinté

La crnfiiivshnft «ü i*m marchand
au deuxième trimestrea été tie

1,2% par rapportait premiertrimes-
tre, selon tes comptes révisés de
l'INSEE (+ U* ratantes pre-

mières estimations): Mate an pre-

mier trimestre, Factivité avait

décliné : - <L2% par rapport au
quatrième trimestre contre 0%
d’abord estimé.

Plus que cette révision— très fai-

ble - des taux de croissance,œ sont

tes moteurs de cette croissance qui

ont évolué assez différemment des
premières estimations : tes exporta-

tions ont progressé de 0,5 % seule-

ment (et non de 1,2%) après avoir

reculé de 1,1 % au premier trimes-

tro ; tes investissements ont aug-

menté de 3,7 .% (341 % estimés)

pour avoir recalé de 1,1 % au cours

des trois premiers mois de Tannée.

La consommation des ménages a
fait nn bond de 1,1% (0,9 %
estimé),- du fait notamment des

achats d’automobfle (+ 5,4 %) et de

biens d'équipements ménagers
(+10,7%). -

Le$ importations qui atf été très

fortes ont nn peu moins

ou’il n’avait d'abord él

?
b’U n'avait d’abord été estimé

+ 7,1 % et non + 7J»%). La fbr-

mation des stocks a été importante

pour l'énergie et tes biens mtenné-

dîaires surtout.

La baisse des prix à tfmpqstutknt

qui s'est amorcée au milieu de

rannée dernière s’est ponremvie aa

danSno trimestre (-44*)» **

prix. a l'exportation «t eux aurai

diminué, mais dans de bien moin-

dres proportions (~ l^%)» ce qm
laisse enoore un gain MprftaaMo en

matière de termes de rechange.

Globalement, tes prixiU pro*J£
tion n'augmentent que très fimue-

ment (+ IU%), «jri. 1*a-

FAITS ET CHIFFES

Affaires

• ** Fr*n?ÏL
lSÏ?

tiS^
ii,# a ira iHi i llOfl M- OaliBZ*

- M. François Périflot, PDG
d'Urataw-france, fora

acte de carafidatumà taprtod^
duCoru^nationriAijwtrDfWfr^*

cate (CNPF) a» causa de bréuntonfr»
Ha romains®bon pre-

eonsed oxecumv*’
wue pour te lundi 13 ocrabiu-

iKMKbn» du

do bw posta do ppayagsr
Franco. H at****

srfcÆ£W3S£~*S
teWesslon de Factuel

président du Cf'PF* M- VWi Garni,

dut pramer tnmotre (+0£%).
Getfe. stagnation est te résultat de
deux,mouvements contraires ;

harése de0,4% des prix à la produc-
tion. des produits manufacturés,
baisse des prix de Fénerjpede 5 %.

Les comptes dee entreprises se
ont nettement améliorés amant 1e

premier trimestre, amplifiant «ne
évolution en cours depuis 1984.
L’excédent brut d'exploitation —
qu’on peut «wmmikr à la marge
brute - augmente de 5,4% (après

+ 2/1% «a premier trimestre), soit

nettement ptes rite que la valeur
ajoutée i+ 3,4% apres +1% au
premier trimestre). Le taux de
marge (EBE rapporté & la. valeur
ajoutée) dépasse 40% pour la pre-

mière fois drotnsh»gtenq»: 403%
contre 38,6% en. moyenne. Tannée
dernière et 37JI% eu 1984. Ces bous
résultats s'expliquent notamment
per testagnation des coûts wttorianx

mntaireset te baisse , du coût uni-

taire des consommations. intermé-

diaires.

Le compte desménages fait appa-

raître une baisse de de leur

revenu disponible brut après la forte

Imimm enregistrée an premier tri-

mestre 1986:+ 2,1% et+ 0,9% sur
ressemble de Tannée 1985, mais
— 0£% en 1984. Le recul dn second

trimestre s’explique notamment par

la croissance rabatte des salaires

horaires (+0;7% après +1,1% au
premier trimestre) La progression

de te consommation des ménages

(+ 1,7% après + 1 % au premier

trimestre) s’explique par une baisse

do tpox d’épargne qm a atteint un
wrwegn çxccpàonrjtDtmetit]bas entre

avxfi et fin juin: 11,3% du revemi

disponible après .13% pendant tes

trais premien moisdeTannée,

.

qti m «oflfcfte pus un second man-

dat. Le 16 novembre,te conseil exé-

cuté du OPF devra prendre position

par un vote surtes csntBdaturas qui

. fai seront présentées, et proposer

akm ira nom 8raseewhlé» générale

chargée d’âne, te 16 décembre, b
nouveau préeitkeit.

Soda!
.

.

• Grève * te 8MCF le 21 octo-

bre. — A te suite d’une rancontra fa

jeudi 3 octobre; leu fédérations

CHJT, Fa ÇFTC, FMC (cadres) et

FGAAC (autenomw) ont annoncé
dans un communiqué' commun une

.

grève à te SNCF te 21 octobre; EBes
proteetent contre eksnius patronal

d'ouvrir de véritablesnégociations »

.

et tes. à réduction massives

« dans un nombre très limité de
cas», et résulterait {dus générale-

ment d’un accord avec 1e comité
d'entreprise, on avec un ou plusieurs

syndicats. Ces derniers y puise-

raient, selon M. Barre, < une nou-
velle représentativité et une lèsàü-

müé renforcée ». en prenant mieux
«compte Ira aspirations de la base.

Le projet de « personnalisme
social » de M. Barre ramène aussi à
souhaiter te développement de l’inté-

ressement et de la participation

financière, selon des « règles suffi-

samment simples, souples et pré-

cises ». Dans le même esprit, il

prône «des formules tTépargne-
retndte qui viendraient compléter
lesrégimesobligatoires ». Pour bien
cadrer son ambition, M. Barre a
affirmé que 1e penonsaEsme soda!
• se distingue de tout libéralisme

‘ idéologique, de tout esprit de
régression et du réaction».

Rejetant les • tentatives d’arbi-

traire patronal de lutte antisyndi-

cale et.de remise en cause systéma-
tique des avantages acquis »,

Tandon premier ministre a souligné

qu’« U y a une contradiction entre

vouloir motiver les salariés dans
une entreprise et prétendre faire de
l’insécurité sociale. la régie». Un
coup de patte suivi d'une en
garde à peine voilée : « Notre pays
dispose d’atouts considérables. Rien
ne le prédispose au dédln (—) à
condition cependant qu’il tdt une
grande ambition, qu’il poursuive

sur la voie vers un consensus accru,

que ses. dirigeants de tous ordres

soient dignes de ses efforts. » A
bons entendeurs 1 -

MCHEL NOBLECOURT.

(1) Référence à ridée dn philosophe
f.KiiÂm Fmni»ini«l Mfinnîfi Am Jg

Personnalisme, publiém 1949.

On connaissait las zonas
industrielles et las parcs
cTectnrité «lui leur ont suc-
cédé, puis Iss technopoles et
les pôles de conversion. Voici
maintenant Iss zonas d’entre-
prises, créées par ordonnance
«i conseil des ministres du
mercredi 8 octobre. M. Alain
Madotin. son inventeur, (fit

d’elles, asssx joliment.
qu’eHes e viennent enrichir te
boite i outSs » de l'aménage-
ment du territoire.

Volontairement ou non, le

ministre de l'industrie, qui a dû
batadter ferme avec M. Balladur,
marâtre' de réconomie et dee
finances, pour faire passer son
idéa, sous forme juridique et poé-
tique, relance, ce frisant, te débat
sur l'aménagement régional. Et i
le fait en obligeant les chefs
d'entreprise, tes élus locaux (dont
las pouvoirs économiques ont été
étergn avec la décentralisation) et
l'Etat, bien sûr, i s'interroger et i
répondre i deux questions :

— Pour attirer des entrepr ises

vsre des régions réclamant tel

traitement d*urgence, vaut-il
mieux jouer sir le davier de3 sub-
ventions cfirectes ou bien six cah£
des incitation» fiscales 7
- En couvrant ta France d'un

emmtteeo de léopard

*

fort de
zones, de cartes, de pâles priori-

taires à un titre qui ne cdiitident

pes avec d'autres taches, priori-

taires, elles aussi, mais à d'autres
titres, la» pouvoirs publies ne
prement-ils pas te risque — ce qui
serait un comble de ta part d'un
gouvernement attaché au credo
libéral — de multiplier à l'infini tes

exceptions et encourager tes dis-

torsions de concurrença ?

.
L'esprit et la pratique de râmé-

negement du territoire, de plus an
plus inspirés per les responsables
régionaux, et de plus en plus cor*
setés par las exigences tatfikxines

de Bruxelles, sont en pleine
confusion.

Par la voix de leur institution

officielle, le CNPF, le» chefs
d'entreprise vont décriant tes

primes et las subventions, qui

entretiennent tes fausses solu-

tions et les canards boiteux. Mais
sur te terrain et dans te parcours
du combattant pour créer son
entreprise, chaque patron,
lorsqu'il s'agit de bouder son plan

de financement, va de guichet en
guichet, tire sonnette sur son-
net» en cherchent la plus géné-
reuse et ne dédaigne pas rargent
public. Il existe d'ailleurs des
fistes officteites de subventions,

mais il en est d'autres plus
occultes que Ton affuble d'un
faux nez pour ne pas s'attirer les

foudres des fonctionnâmes sour-

dDeux de te Communauté euro-

péenne.

«Potion»

oa«pQsta!es» ?

Les testai tues offkmOes sües-
mêmes ne parviennent pas à clari-

fier leur attitude. Le grand gourou
de reménagement du territoire, le

député RPR Olivier Guichard,
chargé par M. Mâiaignarte da
redonner souffla à cette poBtique,

planche toujours sur son rapport,

mais s'est déclaré, mererdei
8 octobre, lors d'un colloque
organisé par la Caisse des dépôts,
hostile à la procédure des zones
<fentreprises adoptée te matin
par la conseil des ministres.
Devant la môme instance, McM
Delabarre, ancien ministre et
député PS du Nord, a exprimé son
scepticisme devant la epotion»
da M. Madelin, qualifiant les

zones de epustiées* qui vont
venir se yeffer sur les pâles de
convention.

M. Jacques Blanc (UDF) veut
.que Aiôs devienne zone d'entre-
prises et Sèta zone franche. Le
garde dee Sceaux, M. Chalandon.
lui, feint d*ifpiorer que M. Balladur

apprécie peu tes procédures déro-

A l’aveuglette ?
(Suite de lapremièrepage.)

Antres points d'interrogation :

comment va évoluer la Commn-
nanté européenne ? Paxvicndra-t-

cDe à nn grand marebé intëxïcsr en
1992, comme les Douze s'y sont
engagés, i Vhtitiative de Jacqu»
Delors? Qodle sera ta. stratégie dra
grands groupes industriels' français
privatisa : recentrage on conquête
de nouvelles frontières de produc-
tion? A quel rythmolra entreprises

de notre pays modifieront-elles leurs

méthodes de gestion pour intégrer

de plut en pins des tecbnteiies de
pointe de la communication ?

Àrrêtooa-là l'exploration des
zone» de flan, ta Este pourrait aisé-

ment t’allonger si Ton posait, par
exemple, des questions précises sur
révolution des politiques économi-
ques de pays « leaders » comme les

États-Uns on le Japon.

De telles incertitudes n’empê-
chent pas certains experts de croire

dnr comme for que l’avenir est pré-

visible de numéro quasi scîcntrS-

qne. Tel M. Cesare Marchetti, doc-
teur «n physique de Tumveasité de
Kse, qui pubue sur ce thème une

.
étude dans la revue Puturtbles (S),

en p*mh> comme t'avenir
dn marchéde Tantamobïle.

Selon ha, 3 existe dans 1» com-
portements fmmgfrm des invariants

qm permettent de prédire à grands
traits leur évolution future. Appli-
quant sa méthode, 3 estime que,
entre les aimées 2000 et 2 050, les

voitures antnmobüra tendront à d»-
paraïtre an profit da métro et de
ravion. Aux Etats-Unis, la part dn
transport inter-villes assuré par

Fautomobite a cessé de croître en
1959; tes parts dn tram et dn bas
sont, B-bas, négligeables, et 1a part

de Tavsan ne cesse, en revanche,
d'augmenter.
Sur fe même registre, Yacov

Zehxvi,. analyste an d^sartement
des projets urbains de ta Banque
mooQtab, estime que les habitants

de tomes les villes consacrent an

tTempleis *. Une démarcha aussi uni-

taire a eu (tau à EGF poix une grève

de 24 heures le 21 octobre. A la

' SNCF, la CGT avait annoncé un

crampe fort», pour te même jour.

Troâ wangestations æ dérouteront

également* Paris : 110 h 30 pour ta

FEN de te gare Montparnasse au

parts de la MutuaSté, b 11 heures

pour ta CGT de te place de la Rdpubü-

que à ta place SaintAugustin, &

IB heures poix FO de te place da te

BastiBe A ta place du Patate RoyaL

• Sanctions i Renault-
BBencourt. - A ta suite des mci-

dents du 1* août, où des bureaux da

ta (fraction du personne! avawnt été

wv^ngrâ, te (fraction de fusine de

Htancowt a fcandtf neuf mfitana

tran^ort urbain (que ce soit en voi-

ture, en bus on en métro) un temps
étrangement constant ; une heure et

dix minutes par jour et nn pourcen-
tage stable de Ions dépenses cou-
rantes (de 11% à 13%). Ce qui
varie, c’est l'ampleur dn territoire

que les individus couvrent chaque
jour : ils se déplaçait d'autant pins
que bure revenus sont pins élevés.

Ce- « néo-mécanisme » s quelque
chose d'inquiétant. Certes, tout n’est

pas' liberté, certes des invariants

existent, mais môme non arrivait à
tous tes déceler. Os seraient tout à
fait insuffisants pour garantir la pré-

vision.

C’est là oè ta méthode des scéna-
rios sur laquelle s’appuie Futurtbies
parait bien préférable. L’avenir n’est

ouvert a de nombreux mous possi-

bles (Hugues de Jouvenel) dont
l'avènement dépendra, au moins en
partie, des décisions et des actions

Des zones

stables

Ces décisions seront-elles prises i
Tavcugbtte? Il font distinguer le

court au moyen et dn long terme. La
planification a perdu beaucoup de
son lustre, c’est le moins qu’on

puisse dire, doux des raisons politi-

ques et dn fait de ta complexifica-

tion dn monde. Mais tout décideur
sait bien qu*3 lui fout voir plus loin

queb bout de son nez. L'Allemagne
se parte fort bien sans recourir à tm
titan, mais des instituts comme ceux
de Munich ou de Hambourg permet-
tent tout de même de regarder <Ttm
solide balconk paysage à venir.

Entre des gouffres d'incertitude,

wwtiwt tout de môme, heureuse-
ment, da zones stables où marcher
solidement sur la rente des cinq ans

à venir, comme Tœrdce présenté

par Claude Gruson, président du
BIPE (6) le montre bien- Tout porte

à croire en effet que Ton va vers une

CGT : rapt pour efautû lourde s,

sans indemnité (dont quatre délé-

gués du personnel, notamment

M. Lfiri, secrétaire du syreScst, alun

délégué au comité d'entreprise);

deux membre* de comités d'hygiène

at sécurité) avec congé» de conver-

sion. En revanche l’inspection du tra-

vail a refusé b feenctement, pour

foute brada, demandé i rencontre

de M. Tony Certano. délégué du per-

sonneL ex-secrétaire du syndteat

CGT a ôt nrâ à pied pour quinze

joras. Enfin, un Mitre délégué du per-

sonne! « été mie à pied pour (Sx

jouis. eLos droits dti rhonsne sont

bafoués chez Renault- C'est farta-

trake la pkx total Cest cm acta

înjustXable », déclare la CGT, affv-

mant que «taedosstars sont absolu-

ment «fora»

accélération de la croissance en
Europe, mais qu’elle sera insuffi-

sante pour réduire beaucoup b chô-
mage et vers un net ralentissement
de l'inflation et ta baisse des taux
d'intérêt réels et nominaux. Sur b
plus long terme, les données démo-
graphiques — inutiles d’insister —
indiquent que la France va prendre
un « coup de vieux ». Les comporte-
ments observés aujourd'hui pourront
sans grand risque d’erreur être
extrapolés : prolifération des mini-
ménages pluriactifs, héDatropteme
qui pousse à rechercher de plus en

f
lus d'emplois dans b sua de ta

rance.

_
De même, ta poussée de l'immaté-

riel, c’est-à-dire de la production de
richesse par les services est irrésisti-

ble. comme celle de ta déréglemen-
tation des tfifevnmnrocatioos» quel
que soit l’orientation politique da
gouvernements, puisque aussi bien
l'arrosage par satellites empêchera
tout retour vers des formules où pré-
vaudrait te service public.

A échéance plus lointaine, c’est

vraiment là qu’on peut dire que sou-
vent « rhistcxre estb cimetière de ta

prospective ». Qu’on se rappelle cer-

taines des supputations des services

de THndsaa Institute concernant
Tavenir de ta France. Un de ses
directeurs de projets, Edmond Stffl-

man, annonçait en 1973 que notre

pays serait en 198S te plus puissant
d'Europe, ayant dépassé rAItenia-

gne en production globale et que son
niveau de vie par habitant serait

comparable à celui de ta Suide.

Les prévisions du « groupe 1985 »

élaborées fin 1962 pour éclairer tes

orientations générales dn V* Flan se

sont révélées beaucoup moins aven-
turées (6), mais nas investigateurs

ne pouvaient évidemment, du fait

même de leur méthode de projeo-

tious «sans escale» de 1960 & 1985,

envisager des àrcoups comme le qua-
druplemeot du prix du pétrole. La
possibilité d’un déséquilibre durable

et important sur b marché dn tra-

vail était complètement exclue, alors

que la perspective d'accroissement
des niveaux de vie a été exactement
réalisée.

Lee temps sont tris qu*3 vaut
mieux, comme le suggère Paul
Dubois, explorer tes possibilités de
rupture qu'autre chose, c’est-à-dire

s'attacher à l'examen des tensions et

des déséquilibres intérieurs et inter-

ngtiOBtnx Tâche moins confortable

queTextrapriation, mats autrement
plus féconde pour l'esprit et pour la

prise de dérisions.

PIERREDROUBL

(5) Numéro fri mob de uuL Lire
aussi ta fivratK» de juin. Futuribles füe
Um centième mniiàm on consacrant plus
do cent pages exceUemes à l’objetmême
de ta recherche de rsssoriatioo interna-

tionale l'Avenir hier, aujourd’hui,
domain.

(6) Lire Taitiefe de Paul Dubos dans
Economie a Statistique (numéro de
mai 198$).

garniras at espère que fa zona do
Dunkerque sera étendue à
tfautres secteurs an rèffieufté du
Nord.

Les quinza pôles da conversion
qui. inventés par M. Mauroy an
mare 1984. désignaient la franco
industrielle malade, ne sont pas
pour autant supprimés. Trois
d'entre eux englobent d*affleura

les zones d'entreprises nouvelles.
L’industriel à la recherche d'un
site de production aura donc le

choix entre deux droits adminis-
tratifs et financiers. Bref, c’est
raménagement du territoire i la

carra. Franchir tes arcanes d'une
procédure constitue déjà une
épreuve. Alors, deux...

L'aménagement du territoire sa
cherche et ne se retrouve pas. Il

est vrai que dans un monde en
profonde mutation sectorielle,

géographique at temporelle, les

réflexions de ceux qui veulent éla-

borer un scénario modems pour
l'Hexagone peuvent paraître
étroites, voire dérisoires à ceux

4MM tarant et ns jugent que par
le modèle japonais ou la référence

américaine, oubliant tas racines

géographiques du développe-
ment.

Que des pans entiers de ta

France rurale deviennent das
déserts, que des bassins houfrsra

ou adérurÿquos qui tenaient Mer
fa haut du pavé voient les jeunes
partir sans espoir da retour, que
das régions ou das villes voisines

se Bvrent raie concurrence effré-

née poix ta chasse aux entre-

prises multinationales et en défini-

tive les laissent ffler à r étranger, à
cause de leur désunion, voüè
pourtant qui devrait faire réfléchir

un gouvernement, ai Obérai fût-il.

C'est peut-être ce è quoi paras
M. Méhaignerie lorsqu'à lance un
appel : e Pour redonnertm élan à
l’aménagement du tenitoira, B
faut le repopulariser. »

FRANÇOIS GROSR1CHARD.

Nomminations
Chez Thomson grand

ptfrfic. M. PIERRE GABON a
été nommé PDG, en remplace-
ment de M. Jacques Fayard.
M. Gartin était (firectaur générai
de Thomson grand public at
considéré comme l'adjoint de
M. Fayard, qui devient conseiller

de M. Gômez. PDG de Thomson,
pour les affaire» du grand publie.

M. Fayard a, en outre, été
nommé administrateur de Thom-
son par le gouvernement.

Chez Alcatel. M- JEAN SIL-
VERE. soixante-quatre ans,
est nommé (firectaur général- sir
proposition du PDG, M. Ptarm
Suard, également PDG da la

CGE, 1a maison mire d*AteatsL
M. Shrère a fait toute sa carrière

au sein de ta CGE, et B était

directeur général adjoint d'Alca-
tel. Par ailleurs, M. Christian

Fayard, admwrâtrataurqfractaur
général d'Alcatel, a démissionné.

Chez Vatoo. M. NOËL GOU-
TARD. cinquante-quatre ans, a
été nommé PDG en remplace-
ment de M. André Boisson, qui
prendra sa retraita le 31 décem-
bre prochain. Valeo a été
racheté, en juin, par un groupe
d'investisseurs conduit par
M. Carlo De Benedetti. Agé da
cinquante-quatre ans, M. Gou-
tard était entré en 1983 chez
Thomson, où 8 était dvactaur
général aux câtés du PDG,
M. Gômez. 0 avait précédem-
ment occupé diverses fonctions

chez Schlumbarger et aux Char-
geurs SA, aux côtés de
M. Jérôme Seydoux.

A fa Fédération européenne
des Industries du sports.
M. PATRICE POUVESLE. qua-
rante ans, et nommé président.

ML Pouvesle est le PDG ds ta

société de vfitements de
sport STB. H est, depuis 1984,
président de b Fédération fran-

çaise des industries du sport.

• A la Banque internatio-

nale pour TAfrique occidentale
(BtAO). M. ANTOWE D'ARJU-
ZON, directeur général de est ;

étabrâsament depuis 1979. a
été nommé è la présidence, en.
remplacement de M. Jean Dra-

iner, nommé président d'honneur

et récemment porté à ta tète du
j

groupe CIC.

• A ta Fiduciaire de France. !

M. ROBERT PIARD, directeur

général, a été nommé à la prés»- i

dance de oatte société. Fiduciaire

da Fiance, qui emploie quatre <

mffle personnes avscsa fifiatoFri-

nauti fiduciaire, est la première

société française d'expertise

comptable. Elle est spécialisée

également dans feudft.

• A la Société fri Louvre,

M. JEAN-LOUIS ANDREU.
quarante-neuf ans, vient d'être

nommé directeur général. La
société appartient au groupe
Ttattingra (champagne et hfitefle-

rie). Ingénieur de l'Ecole des
mines, diplômé da Harvard,
M. Andrau était depuis 1983
düaeteur général de ta Société

générale financière industrielle,

holding regroi^ent sût sociétés

de mécanique.
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Durossement des positions à Geneve

Les incertitudes de la réonion de l’OPEP
pèsent sur le marché pétrolier

ij PI 1 1 1 ItlL

Le Koweït et PArabie saoo-

«fite ne ventent pas de la prolon-

gation pore et simple de raccord
provisoire de l’été qui avait

permis n raffermissement des
prix. Us exigeât ne aoaveBe
répartition de la productiau et

son respect

butent la plupart des antres déléga-

tions (1). Il exige ose nouvelle
répartitions des parts respectives de
chaque pays dans la production glo-

bale de l'OPEP. répartition qui
devrait donner à son pays un quota
plus âevé. « Jamaisje ne changerai

de position, mime sije reste seul, en
minorité», «-fl affirmé.

kare part du gâteau. De la trentaine

de critères retenus par les experts

pour définir de nouveaux quotas de
production sur des bases -scientifi-

ques -, la plupart favorisent en effet

ks grands pays, qu'il s'agisse de la

k risque politique de se laisser iso-

ler.

population, des besoins en devises,

de Fampkur des réserves, voire de la

superficie des pays.

GENÈVE
de notre envoyée spéciale

Pour la sixième fois en moins «Ton

an, k marché pétrolier est totale-

ment bloqué, suspendu aux négocia-

tions que l’OPEP, réunie à Genève
depuis k hindi 6 octobre, semble
prendre un malin plaisir & faire

durer. Les opérateurs, qui avaient

tous parié sur une entente facile, sui-

vie d’un reffenxrissemeat des cours,

commencent à s’interroger doulou-

reusement des cours, commencent à
s'interroger douloureusement sur

leurs positions. « Si rien n’est décidé

d'ici à lundi, le marché va replon-

ger », assurait,jeudi, un négociant

En cinq jours de travaux, les

treize ministres du pétrole, qui tien-

nent entre ks mains l'évolution des
prix du brut pour ks mais à venir,

n’ont pu avancé d'un pouce. Au

L’Arabie Saoudite, plus en retrait,

a néanmoins fait savoir qu'efle refu-

sait également d'envisager une pro-

longation du statu quo avant que ks
treize pays, conformément à l'ordre

du jour, n'aient tenté de s'entendra

sur nn accord de fond valable &
moyen terme.

La fronde

des petits

contraire, au fur et à mesure eue ks
discussions se prolongent, 1 atmo-discussions se prolongent, 1 atmo-
sphère, optimiste au début, se
dégrade et ks positions se duras-

sent

Considérées au début comme
purement tactiques, ces positions

commencent a faire planer des
doutes sur l'issue de la réunion. Un
nombre croissant d'observateurs se
demandent si ks deux pays du Golfe
ne cherchent pas à faire échouer la

conférence -- ce qui provoquerait un
nouvel effondrement des cours et nn
retour à la guerre des prix, — sans en
porter eux-mêmes la responsabilité.

En prolongeant ks discussions sur
les quotas, pomme de discorde tradi-

tionnelle de l'Organisation, l’OPEP
court en effet le risque de voir ks
vieilles querellesse rafiumer.

Autre sujet de dispute, brillant

depuis des années: la guerre entre
l'Iran et l'Irak; efle risque non seu-

lement de bloquer, comme c’est fc

cas depuis trois ans, tout accord sur
de nouveaux quotas, de
faire obstacle à une éventuelle pro-

longation de l'accord du mois
d’août. Si l’Irak parvenait rapide-
ment à détruire réellement les capa-
cités d'exportation de l'Iran, comme
Bagdad l’a affirmé après sa dernière

attaque en début de semaine, Téhé-
ran n’aurait alors plus aucun intérêt

à accepter la prolongation de
l'accord actuel, lequel drame un star

tut d’exception & sou ennemi

En attendant, tout le monde
prend son mal en patience et tente
d’éviter tout sujet de confrontation,
multipliant les signes de bonne
volonté vis-à-vis de TArabie saoudhe
et dn Koweït Ainsi, les Emirats
arabes unis, qui, depuis un mois, ont
enfreint k discipline de l’OPEP de
façon partîculi&nnent voyante, ont
solennellement annoncé qu’ils res-

pecteraient désormais leur quota et

réduiraient leur .production d'un
quart, provoquant chez tous les

observateurs un scepticisme poli. De
même, k ministre du Venezuela,
autre pays incriminé, mène-t-il,
depuis cinq jours, moult consulta-

tions pour convaincre que son gou-
vernement veut rentrer dans le droit
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Le ministre koweïtien du pétrok a
clairement dit qu’il n’accepterait pas

la prolongation pure et simple, après

fc 1“ novembre, de l'accord provi-

soire conclu en août, comme k sou-

Déjà, les trois plus petits produc-
teurs - Equateur, Gabon et Qatar,
— ks plus mal servis an sein de
rOrgmsatioa, ont décidé, jeudi, de
se concerter pour réclamer une mml-

En dépit de ces écueils, la majo-
rité des délégations présentes à
Genève continuent de se déclarer

confiantes. - Il y aura un accord et

les prix remonteront, assure le

ministre algérien du pétiole ; au pis.

nous reconduirons l’accord actuel ;

au mieux, nous nous entendrons

pour un an sur de nouvelles bases.

Il n’y aura pas d’autre solution,

sinon le retour à la guerre des
prix. - Faute d’un accord définitif

sur les quotas - - Tout le monde
sait que c’est sans espoir ». assurait

jeudi nn haut fonctionnaire de
l'Organisation, - la plupart parais-

sent convaincus que k Koweït et

l’Arabie Saoudite ne prendront pas

Ces gages suffiront-ils & ama-
douer k Koweït et rArabie Saou-
dite ? En.tout état de cause, tout le

monde s’attend que cela soit long.
• C’est exactement comme au res-

taurant. explique k ministre algé-

rien, si le garçon vous en veut, il ne
peut pas refuser de vous servir mais
ilpeut votafaire attendre très long-
temps— »

VÉRONIQUE MAURUS.

(1) L'accord conclu le4 août dernier
prévoit, pour deux mm, en septembre
et octobre, on plafonnement de la pro-

duction de rOPEP. H a permis, eu reti-

rant du marché 4 millions de barils par
jour d'excédents, de stabiliser depuis
plusieurs semaines les prix du pétiole

autour de 15 dollars par baril contre

7 doDan à la En juillet.

Les dirigeants chinois s’efforcent de dissiper

le malaise des investisseurs étrangers 51

1

rM‘

Inquiets de voir les mvestissemu étran-

gers se détourner de la Ortie, les dirigeants

tkm étrangères. Annoncé le 9 octobre dans

le quotidien de langue anglaise, China

de Pékin ont décidé de prendre une série de DuBy, cet allègement sera complété par une

mesures fiscales, notamment me baisse de

5% de rimpât sur ks sociétés i partiripo-

réforme administrative annoncée pour
« bientôt» et prévoyant des règles pins sou-

ples ponr rntUlsatkm des devises, les

salaires, la location de terrains comme la

posibilité, pour les entreprises sino-

étrangères, de chobu ri de Bcenckf leur

pexsonad locaL

PÉKIN

denom correspondant

m les investisseurs étrangers ne
pourraient pas trouver a endroit

plus sûr que la Chine pour leur

investissement », a déclarek 8 octo-

bre, k numéro un chinois, M. Deng
Xfcopmg.

Pu deux fois déjà, M. Deng était

monté au créneau pour rassurer ks
investisseurs étrangers. « La politi-

que Couverture vers le monde exté-

rieur va continuer. (—) Sans elle, il

serait impossible de revigorer notre

économie. (...) Les investisseurs

étrangerspeuvent être tranquilles »,

déclarait-il k 21 août à Tïanjin. Le
5 septembre, s’adressant à des Japo-
nais, l’homme fort de la Chine assu-

rait que « lesportes seront plus lar-

gement ouvertes et un
environnement plus rationnel sera
crié ». « Les loyers élevés et

d'autres dépenses rendent les pro-

fits difficiles. Il faut régler ce pro-
blème », ajoutait-il.

Les dirigeants chinois semblait
avoir conquis qu’il faut faire quel-

que chose pour stimuler tes investis-

sements étrangers et ks candidats

3 suffit de faire k tour des homme*
d'affaires étrangers et des ambas-
sades pour comprendre k malaise

actuel, qui se produit à un moment
d’autant plus difficile que la balance

des paiements de Pékin mmwft on
déficit préoccupant. Les reproches

se récitent telte lin* litanie et justi-

fient k jugement d'une grande
ambassade occidentale qui a consa-

cré de nombreuses études à ce sujet :

• Il existe en Chineplia de découra-

gements que d’encouragements à
l'investissement, en particulierpour
les joint-ventures*.

aux «joint-ventures » qui nesepres-
sezn pas aux portes de la Chine.sent pas aux pentes de la Chine.

Pékin l'espérait pourtant et comptait

sur eux pour développer k pays au
rythme des nouveaux pays industria-

lisés (NPI) d’Asie, Taiwan, Corée
du Sud, Singapour et Hongkong.
Mais ks investissements étrangers

ont baissé de 20% au cours du pre-

mier semestre, pour atteindre

1,24 milliard de dollars. Un tiers

seulement des 6850 contrats signés

depuis 1979 sont entrés ai vigueur,

autrement dit k quart du capital

promis a été investi (4,6 mflharda

sur 16£), 80% du total provenant

de Chinois de Macao et de Hong-
kong : une partie de ces sommes est

en fait de l'argent chinois placé à
Hongkong.

litanie

de reproches

C’est peu comparé aux Eux dont
bénéficient ks nouveaux pays tndus-

trieb de la région, et l'écart entre
ceux-ci et la Chine, au lieu de se
réduire, ne fait que s'accroître.

Comment expliquer ce phénomène,
alors que k coût de la main-d’eeuvre

est quasi nul et que k Chine réaf-

firme la nécessité d’attirer ks capi-

taux extérieurs pour développer son
économie?

En dépit des bonnes intentions

affichéespar ks dirigeants de Pékin,

D'abord la bureaucratie : impossi-

ble d’avoir accès aux véritables res-

ponsables, ks dérisions se prenant

en fait presque toujours à Pfitin;

impossible de connaître l'ensemble

des règlements régissant les entre-

prises étrangères, nombre d’entre

eux étant toujours - neibu », c'est-à-

dire que seuls ks cadres ai ont
connaissance ; réglementations

locales parfois contradictoires ;

pertes de temps infinies; ks tarifs

douaniers ne sont pas tous publiés;

ks droits de douane et les taxes sont

parfois appliqués à la tête du client,

et fl faut payer si l'an veut disposer

du matériel dont ou a un besoin

pressant, comme en témoigne une
compagnie pétrolière occidentale.

Les pou de vin et la corruption sont

devenus monnaie courante, sous

forme de - cadeaux-, de participa-

tions fictives ou même d’enveloppes.

Eu outre, la participation chinoise

est symbolique, se limitant souvent à
la fourniture d’un emplacement, ou
d’un bâtiment, et de personnel. Les
frais d'infrastructure sont parfois

grotesques, et ks coûts salariaux à
des niveaux souvent égaux, y cran-

pris pour k personnel dirigeant, à
celui qu'il faudrait payer dans
d’antres pays de la région. Les sala-

riés n'en touchait pourtant que des
broutilles, le partenaire chinois exi-

geant qu’as scient de deux à six fais

plus nombreux qu'a n'est nécessaire.

Mal formé — et lorsqu'à Test, 3 dis-

paraît souvent sans explications —
ce personnel n’est pas motivé, sa
productivité est très faible, et
l’employeur n'a k droit ni de recru-

ter, ni de faceoricr. ni de fixer vérita-

blement ks rémunérations. Quand il

s’agit de faire des bénéfices, ce qui

se produit parfois, bien que souvent

k partie chinoise n'ait aucune notion

du profit, que de difficultés pour

récupérerks devises™

prises lorgnent vers la Chine, c’est

en raison- de son immense marché.
Or, pour ks dirigeants chinais, les

«joint-ventures » doivent avoir pour
objectif l'exportation pour rééquili-

brer la balance commerciale de la

Chine, déficitaire de 15 milliards de
dollars eu 1985. Il est quasiment
impossible, sauf pour quelques
entreprises de prime, ou pour les

produits de substitution aux impor-

tations, de vendre sur k marché
Les données sur ce marché

ne sont pas disponibles, et ks entre-

prises chinoises doivent payer tes

pièces détachées en devises. Or elles

n'en ont guère, et leur utilisation est

soumise à autorisation. Ainsi, la

« joint-venture » d’American
Motors pour la construction de jeeps

à Pékin a-t-elle failli capoter dès son
ouverture par manque de devises

pour importer les pièces détachées—

personnel...) , les -trois droits »

«Taocès an marché (accès au mar-

ché intérieur, droit de rapatrier

bénéfices et mises de fonds), ks
• trois courants- d'infrastructure,

ks •quatre nécessités » des condi-

tions de vie des expatriés, la néces-

sité de négociations plus courtes ne

s’étalant plus comme c’est générale-

ment k cas sur plusieurs

maïs sur quelquesmoû avec, si pos-

sible, un interlocuteur unique ayant

fc pouvoir de décision— Vaste pro-

gramme— Mais, sans un effort

allant en ce sens, k Chine risque

encore une fois, ai dépit de sa banne

volonté, de raterk coche.

Dédskas

moofeates

Phu grave encore, à la politique

ne change pas dans ses grandes
lignes, elle ne cesse d'être modifiée

dans les détails. Lois, règlements,

contrats sont, ipso facto, remis en
question uiriktéralciiieiiL fngime
cela est le cas depuis un an dans k
Hfltrmîuft de rutiluatian drs devises.

En cas de litige, fl n'existe guère de
recours. On cite k cas d'entreprises

qui, ayant fait port à leur partenaire

chinois de leur intention d'aller

devant ks tribunaux, se sont vu
répandre : • Faites comme vous vou-

lez, mais vous neferezjamais plus
d'affaires avec la Chine— »

Tout cela a donc créé un climat

que l'incompétence et k refus, d^m-
tiative de nombre de cadres locaux

n’ont pas amélioré, même s'il existe

dsi exceptions, en particulier dans k
Sud. C'est la raison pour laquelle

M. Deng, qui, selon ses propres

termes, ne s'occupe que d’un on
deux grands problèmes par an, en
raison de ses quatre-vingt-deux ans,

a déridé de prendre k pairie pour

rassurer ks uns et mettre en garde

les autres. Une liste intéressante est

fournie park service commercial de

l'ambassade américaine, qui a mis

au peint un projet de contrat-type de

«jomt-ventnre» destiné à donner k
msvitnmn de garanties au parte-

naire étranger tout en^ aidant les

Chinais à comprendre mieuxk droit

commercial et ses obligations.

An moins anssfgrave est ce qu'un

diplomate définit comme une

• porte ouverte uniquement vers

l’extérieur- : û nombre d’entre

Présenté comme une série de slo-

gans à la chinoise, fl décrit leu • huit

libertés » de k gestion (de recrute-

ment, de licenciement. de gestion du

1*?
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Un entretien avec l’ancien ministre dt Faericulture

« Le gouvernement mène
une politique électoraliste à courte vue »

déclare M. Henri Nallet
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OFFRES
D'EMPLOIS

Conseiller technique à l’Elysée
de mai 1981 à avril 1985

. puis
ministre de l’agriculture pendant
un an, M. Henri Nallet, président
du Conseil mondial de l’alimen-
tation et député PS de l'Yonne
juge avec sévérité la politique
agricole de son successeur,
M. Guillaume, ancien président
de la FNSEA, Hans le secteur
laitier, pour sortir de l’impasse, il

propose un système de double
prix. Quant à la privatisation du
Crédit agricole, il craint que les
agriculteurs. -« qui dans leur
majorité auront encore longtemps
besoin de l'aide de rEtat», ne
soient lesperdants de cette opéra-
tion.

«Le Parlement a commencé
rexamen d*nn projet de loi sor les
offices agricoles. Est-ce que ce
texte vous paraît de aatme à remet*
tre en cane rorpdsatiu instituée
par les sodafistes, q/tà était, selon
ML GaiBaume, néfaste parce que
laissant trop de placeà FEtat ?
- Ce qui est nouveau, c’est ht

transformation du Conseil'supérieur
(forientation, dans lequel François
Guillaume supprime la représenta-

tion des consommateurs et des sala-

riés pour ne conserver que les
grandes organisations ! agricoles.

Celles-ci affecteraient les crédits

publics aux différents offices. Cette
conception très corporatiste frit pro-

blème, d’autant phis que cas organi-
sations ont de pins en dos de mal -2

arbitrer entre leurs intéj&&.'Le gou-
vernement mène une politique âeo-
toraiiste à courte vue qtùsupposc la

distribution de beaucoup d’argent et
Hame le prfme temps il affirme tou-

jours sa volonté de réduire le rOle de
l’Etat.

- A chaque fois qrfBI est ques-
tion de qaoms bitiets, te ufaûtre
de Fagricnttme rappelle quH n’est

pas responsable de Imc mise tm -

place. Ls situation laitière appege
najonrd’hai deux questions :

poôvah-oa se dfapenser des quotas.

président de la FtfSEA, et qaete
est la aotettay sodah—t accep-
table, qri awgichendt la aadta-
tiaa des stocks.r .. •

Effectivement, GnÛIann»
et même le premier monstre font

régulièrement porterk wqwl^
otas à M. Rocard. C7est

WW

moindre en fonction des succès.com-
merciaux de leur entreprise.
- La sécheresse a frappé powb

seconde année consécutive. Ea
1985Ç président delà FNSEAcrl-
tiqoak séfëremest Hnsuffisance des
néant* de soutien que vous aviez
prises. En 1986, devenu adnlsfre, a-
t-fl mis ea pratique les memes qu'à
préconisait un an plas tSt ?
— Pas du tout. C’est d’ailleurs un

objet d’étonnement .pour nombre
d’agriculteurs de voir que François
Guillaume a adopté un dispositif du
même type que celui quU avait tant
critiqué Tan dernier. On peut en
conclure qu*fl a très vite franchi là
distance qui sépare le syndicaliste
qui revendique du ministre qui gère.
Finalement, fl est beaucoup plus
souple qu’on k (fit, puisqu’il à en
très pen de temps changé (Tavis.

Domaine électoral

réservé

— Le gouvernement n accepté
Paccord intérimaire entre la CEE et

les Etats-Unis, pour l'importation

de nA dan la Conmanii. Les
soriaBsles nuaii'nl'Wi appronvé m
tel accord ? De quête marge de

Tout ce qui peut se traduire

parcm aide, des prunes immédiate-
ment perçues par tes agriculteurs,

est renforcé. Je m’en réjouis pour tes

agriculteurs; mais tout ce qui
engage l’avenir, en particulier tes

investissements et la recherche, est

assez allègrement sacrifié. Noos
avons 12 l’exemple d’une gestion

sûrement efficace et intelligente du
court terme, mais nous sommes
aussi devant une absence complète
de perspective. Or les agriculteurs

ont besoin de. savoir comment évo-

luera leur activité, quelles seront nos

,
positions sur les marchés internatio-

naux, comment nous concevons
révolution de h- politique agricole

quelle sera te sort des
zones où la population agricole va
dhmnuer très vite, etc.?

— La FNSEA et le CNJA, vien-

nent de rappeler 2 M. Gu&anme
qu*fls s’opposeront à b désétatisa-

tion Ai Crédit agricole si cdô-d ne
conserve pas sa spécificité, et
notamment le monepob de b bori-

fication. Est-ce qne b banane verte

peut être privatisée tans relever da
e.ii r!

DEMANDES
D’EMPLOIS

33
m

P.fV

-Wthh

«t» ri »pa

français tant sur le pian tac*rt-
que que commercial, lm

sgaacs

Hé

3S55

automobiles

ventes

L'Association Française cTAs-
tronomie organise, pour
«rhormêto Homme ». curieux
da rUnlvora. das cnn du sot

dam. Huit cours da 2 haurea :

800F.
45-89-81-44 ou 46-89-06-43.

régionales

(vins)

t-fl ?& d’aatres termes, peat-onæ
pas céder ans pstsatans des Etata-
Uate ?
— En 1986. b Commîsrian, man-

datée par le owif»! des ministres, a
proposé aux Etats-Unis de leur ache-
ter (Tici à la fin de Tannée tout 1e

mais qui ne serait pas vendu 2
l’Espagne, . avec la conséquence
qu’onsait sur le prix intérieur. Si on
en restait 12,'oet arrangement pour-

rait peut-être
,
se justifier, car on n’a

pas mtérêt 2 déclencher une guette
économique

'

avec les. Etats-Unis.

Mais, s’il est prolongé, cria voudrait

direque le gouvernementfrançais et

ht Communauté ont renoncé 2 faire

appliquer b préférence commumn-

taire a l'Espagne.
.

— Comment pourrait-on en res-

ter b ? Les Etats-Unis n’en ont pas

. —Gela suppose nn long travail

diplomatiqueangouvernement fias-,

eus, uns qu’une négociation de
bonne qnafité avec les États-Unis. U
fendra bien, que bGEE aiÇun jour
onFantie, unexamea cotnptetdo ses

rapports avec tes Etats-Ums.

-Est-ce qae 1e projet de fmdget
" “ ' ‘ de dessiner h

— t * est un vieux
rêve de certains dirigeants de
grandes caisses régionales. Une évo-

lution de b Cause nationate.de Cré-
dit agricole n’est acceptable que si

éBe est conforme d’abord à l'intérêt

national. Ce qui pose b question de
son prix. D n’est pas concevable que

_ la collectivité se désaisisse d’un tri

. avoir, dont b réputation est mon-
diale, pour satisfaire b volonté de
puissance de nr Ensuite,

à b privatisation devait se traduire

par un désengagement de FEtat,

c’est-à-dire par la fin du monopole
de b bonification d’intérêts et donc
sa diminution progressive, ce sont

les agriculteurs qui y perdraient

Dans un Crédit agricole complète-

ment privatisé, je suis curieux de
savoir comment seront rendus les

arbitrages quand fl faudra trancher

entre une grande caisse urbaine et la

caisse de TAycyroa, par exemple. Il

est vrai aussi qne le gouvernement
peut être tenté de se constituer, en
vendant le Crédit agricole, une
petite cagnotte pour le début
de 1988.

— En privatisant le Crédit agri-

cole et en confiant b gestion des

GoSHansve est cohfaent avec b

Uram chercha bon eomnwrcM
léÿen NORD-EST. connaissant
nsnoyaga hanta pression. Tris
bcmna pfnxatér.. ai capable.
T<L 00-08-36-97. ap. 18 h.

de B à 7 C.V.

Part, vand Mstosdss 1901

E

notre, options, modèle K.
00000 km. 110.000 F. 46-09-

16-32.

de 12 à 16C.V.

BOUS ROYCE blm>6e
SU.VB1 SHADOW B - 1980

Limousins da prestige ««tiqua.

Conçus selon csrsctéristicaye

dS^hart^êna^rYamièra main.
Plia demanda : £ 80.000 négo-**« Répondrai :

UMVBISALCOMMUMCATONS
122. disusais d» ta Hutpa 106a

BRUXHXES, e/rdf. 426.

SpstMlUB eofflrMs vin Mono,
sec. 1/2 sec, mosUaux. mè-
thodo ehwnpanoisa. Tarife sur

demanda.
‘ A.CHAPEAU Vigneron
16,M des Aitres. Hussoau

37270 MONTLOUlS-S-LOIRE.

Vacances

Tourisme

Découvrez la vélo da moutonne
vu perfectlonnac van tamia
dans la Jura, du 26 octobre au
1* novembre. Accueil riens an-
cienne ferme comtoise du XVTIh
sAeie confortablement aména-
gée. chambres, salle da bains.

Petits capacité d*accuse dO
pereonnee). tabla d'hôte*,
nourttaea et pain maison ntit

au tau da bois, calma, repos.
Tarif 2 400 F sam./para., tout
compris. Pension + «b + op-

tion 1 ou 2.
1 option vélo m locat. super

vAk» peribrman. Sutaaa

Teinturiers

HOMMES D'AFFAIRES I

Votre situation exige une tenue
élégants et impeccable 1

Faites nettoyer va» vêtements
de valeur : vHe. soirée, week-
end. par un apéciafcste qualité.
GERMAINE LESECHE. 11 bis.

rua da Surèno. 75008 PARIS.
Téléphona : 42-96-12-28.

rÏMMOBÏLÏBR

appartements II appartements
ventes II achats

focaux
.

commerciaux

K300Flea>
U* PARMSTT1ER Bon rnm.
Cabna, salon, 1 <***», antr.
cttia.. «toucha.WC * rénover.

Samedi, dbnanoha 14 h-17 h.

AGENCE LITTRE Ventes
Rach. pour cBemMa franrsisa

‘

«t étrangère appts a» hBtafe POUR PLACBMENT MONTROUGE
port, dana quarttsra réslrtsntieta Prés makia dans bal kntn. VD LOCX

patam. cpt chas notaire.
TH. :46 44 44-49.

Pl£S AV. ST MANDE
uROQir rtio. stand. 3/4 p.
s/gd baie., bains * s. d’eau,

, parie. 6 BOX
1.180000. Uaot 43-44-43-67.

Rach. LOGENT 110* 140 m»
Parla, préfère 5-. 8-, 7». 14-,

16*. 16». 4-, 12». 9*. PAIE CPT.
TéL : 48-73-67-80.

locations
non meublées
demandes

CCIAUX occupés 200 m1
.

br. n> 126 à LTA QRAFFM
38. ms de rAicedst Péri» 6».

tonds
de commerce

Ventes

A wandiafonddsacnMwarca - -

LIBRAIRIE - PAPETHÏIE
(tous commerces)

centra viüe.SETE 34200.
TéL : 67-74-99-72.

A VENDRE SOC2ÉTÉ

MICRO-INFORMATIQUE
ADÉVELOPPSt

T&_ : 48-28-60-63.

‘CHATENAY. M* ROBMSON
BEL!F PPTÉ a/aous aol : gd
Bv. 3 chbraa logt 2 p. eft. cM

domaines

lait que l’Etat smt plus mtervennan-

aîste: -

Lût:
HtoadniÆiBiRBereBan ..

- Peut-oa satûr fc Fiiupasse

- n faut d’abcrd qoe te gonvtf-

nement rende ««“.aihiwaesw^
sampagne en cours, n ottl aac^u
veut maintenir la production de-tau

dans le Centre, en Bourgogne, a;

taatnsgnc, et préàsexjc swt qu’ü

ïfeBrveàîa Bretagne. C«t là qu on

vah oue la-profcsska» » peut pas

SdT*
Pour ravorir, il todre

ocore. Nous n’avons pas interna

jortir trop vite des quç&s. m a P**

use aux quotas tadividwtaCe»^
îoeenter une gestion du marche per

if^Se des prix et donner jousl»

ivS aux
vernement soait tacn

oser tout de suite des amSu»-

t£S- » faut donneras de

responsabilités
“

limitant les

vent mettre à nntervartionjrtJ»
bKiter ainsi à faire

frais et de fromage

PUBLICITÉ FINANCIÈRE

45-55-01-82, pete 4310

iMiar

terrains

viagers

M* VOLONTAIRES (PASTEUR)
2 pu, 62 m*. « eft. occupé
1 para. 74 a. 6.000 mois sans
bouquet- A.V4_ 42-80-38-06-

fermettes
A vdns femts basque à itiriovar

35 km da Biarritz, tout prèe
Hasparran, magnlfiqua vu»
«/montagne, 5 870 m* de
Drairfa. 59-29-73-29 ap. 16 h.

proche rtvfikra. BaBa MAISON
CAMPAGNE da 4 p.. gda dé-

pend., tout cto, terrain.

.

Px 190.000 F.

( PRET TOTAL2J00F tnsnaX
T. (16) 43-24-79-16 h. bar.

sa I1B 43-46-12-82, b. rsp.

ProprÎétë

immobilier
information

Pour Varxfra ou Acheter
Maison - Appartement
CMtaau- Propriété
Tons in - Commerça
Sur toute la Francs
AGENCE LAGRANGE

6. rue Graffititis. 75008 Paris.

TéL : 16 (1) 42-66 46 40.

la» commerces

&LOiSlRS

MEODON BîliEVBE
bien, gd stantL. calme. eneol«

W* 100 m1
. hcc. 2/3 P. avec

jardin privent 260 m* 4 box.

prix ; 1 360000 F.

C8 45-34-41-75.

P. à P. «pt78 rt* iChWan pra-

cha l'als MuiHPifesraa 2 dt.

+ gds e. ds séjour. Ifeft. 4tA
Tlb snooAi F":
1968. Prix : 580000 F. TA .

4646-67-63 à part, da 17 h.

msm

LlîIS AKCADES m

V • ,
'

Pour recevoir votre documentation sur la résidence “Us Arcades

de la Méditerranée" retourner ce bon à: Propnéte et Lotsirc.

123. Champs-Elysées - 75008 PARIS - TëL : (1) 47.20.03.27.



L'AIR LIQUIDE SA

Report«n 22 octobre de la date
de FmnnrHilfr gjninfc«mmirihilw

L’assemblée générale extraordinaire des actionnaires convoquée pour

le lundi 1 3 octobre 1986 ne pourra valablement délibérer 1 cette date, faute

de quorum.

Elle sera convoquée à nouveau pour le mercredi 22 octobreâ 15 heures

avec le même ordre da jour, au Puais des Congrès, 2. place de la Porte-

MaÜkd, 75017 Paris.

GROUPE TOTAL

TOTAL COMPAGNIE FRANÇAISE
DES PETROLES

Comptes an 30 jri» 1986 (société mère)

TOTALMO
Le comeS d’administration de Total

Compagnie française des pétioles, dans

sa séance du 8 octobre 1986, a examiné

les comptes de la société mère au
30juin 1986

Le bénéfice set, quoique influencé

par d'importants effets de stocks néga-

tifs, s’établit A 863 milhom de francs,

contre I 037 rmiHem de francs an pre-

mier semestre 1985 et 1 623 millions de
francs pour TensemUe de l’année 1985.

Les dividendes encaissés au cours du
premier semestre ont été de 1 437 mil-

lions de francs, montant supérieur A la

moitié de ce qu’il est prévu de recevoir

pendant l’exercice. Ces dividendes pro-

JP\

Industrie - 10,8% - 2.7%
Distribution + 20,8% + 15,2%

Produits de taxe - 43% - 43%

Total consolidé + 1,6% + 4,4%

La Æ'wMrtM» du cfdfTre d'affaires des activités industrielles est due i la

con}<»ctore difficile de la brandie textile. La régression du chiffre d’sitaires en pro-

duitsde luxe provient pour l'essentielde la dépréciation de la devise américaine.

SNVB7T RÉSULTATS

CQ Société Norcëie-w.e Vsrn Berrer

Réuni le 24 septembre k Nancy sous la présidence de Monsieur
Bernard YONCOURT, Je Conseil cTAdministratioa a pris connais-

sance des résultats au 30 juin 1986. Il a noté avec satisfaction 1a

progression de 183% à 617.4 millions de F, du Produit Net Bancaire.

Les dépôts A vue d’entreprises s'accroissent de 14,7% tandis que les

crédits à la consommanon en faveur des partkulieis augmentent
de plus de 45%. L’encours des Fonds Communs de Placement est

en hausse de 80% sur le 30 juin 1985 et le volume des transactions

boursières est multiplié par 83-

Le bénéfice d'exploitation avant provision mais aprèsamortissements

s’établit â 123,7 MF contre 54MF au 30 juin 1985.

LABANQUEMNtTWlVES

CESSATION DE GARANTIE I SOOÉTÉ FINANCIÈRE SOFAL

La Grindlays Bank SA annonce
qu'elle cessera, A l'expiration «Tus délai

de trots joun à compter de la présente
publication, de garantir la Société de
conseils es promotion et voyages SARL
(enseigne CPV NinaFs), dont le siège

social est 30, rue Saint-Augustin, 75002
Paris; exerçant les activités d'agent de
voyage (numérode licence : A 708).

Conformément à l’article 20 du
décret n° 77-363 du 28 mais 1977, cet
avis fait l'objet d'une publication dans
deux journaux, don un quotidien.

Il est rappelé aux créanciers éven-
tuels qu’un délai de trois mois, A comp-
ter de la présente publication, leur est

ouvert pour produire leurs créances nées

antérieurement à la date de la cessation

de 1a garantie auprès de la Grindlays
Bank, société anonyme au capital de
95 oiillians de francs français, dont le

siège social est à Paris-16*. 96, avenue
Raymond-Poincaré.

Toute production devra être accom-
pagnée dejustificatifs.

BegMn Say « MvÇ Se**, Important»

société JramlM aBmemaire « ptamMeaud-

qiM. sont parvenues ètm neoord pour travailsr

an—mbta dans ta domains dos fructo-

oïjOHedsiidu

On S’afforoarOftt Gabarit iss autorist-

Cürs nécwaafcss das autorité» da ta CH par
produire et vendre las tnxao-eCgoMcdterici—

dana la Communauté.

Las dsw sociétés as tiendront an eonadta*

donéfioits.

L’une da tan prantâr» démarches sera le

pré—nation des ftucro-cUgo—cchorid— (néo-

aucreri « SIAL quf conatMiHB M 20 reenbra

è Paris. Ces produits seront préasmés «s tas

stands dosdon sociétés.

An cours de sa séance du 3 octobre

1986, 1e conseil d'administration a
constaté l'augmentation de capital de
33 000 000 F i 33 655 800 F résultant

de i& faculté de percevoir ea actions le

dividende de Texenâce 1985.

Le conseil a, par ailleurs, pris connais-

sance des résultats an 31 août 1986:

après provisions et amortissements -
cram avant impôts, — le résultat des opé-

rations cornantes est, prorata Usmporis,

ea améSaretioa d’un peu plus de 30 %
sur celui de l'exercice 1985.

Dans la meme séance, le conseil a
décidé d'augmenter le capital social par
prélèvement snr b» réserves et Gévaâoo
du nominal des actions de 100 F i
170 F, fe portant ainsi i 57 214 860 F.

GROUPE CFA0

Poursuivant sa politique d'investisse-

ments, le Compagnie française de fAfri-
que occidentale vient de prendre le

contrôle:
— «njnrversal Express UX, société

spécialisée dans racheminement exprès
de courrier et de cote. Cette entreprise

conforta* les activités des sociétés de la

Compagnie française de l'Afrique occi-

dentale qui s'inscrivent dans le domaine
des tnmports routiers, maritimes et

aériens, du transit, du groupage, de
l'entreposage, de la consignation mari-
time et des agences de voyages ;

-de la Société des moteurs thermi-

ques Motenmc, entreprise connue pour

la qualité de sa production de groupes
électrogènes. Cette filiale viendra retr-

forcer la présence de là Compagnie
française de l'Afrique occidentale dans

ce créneau où elle dispose déjA d’un

important réseau de distribution.

viennent essentiellement des filiales de
production.

Les dotations nettes de reprises aux
comptes de provisions et tTamortisso-

mems atteignent 464 millions de francs.

Une partie se rapporte aux travaux
d'exploration pétrolière dont les pro-
grammes ont été sensiblement réduits.

Des dotations importantes ont été
constituées sur ceUcs des {Diales de
raffinage-distribution dont tes résultats

comptables ont été fortement défici-

taires en raison des manmvatacs sur
stocks.

L’évolution des résultats d’ici h fin

de Tannée dépendra largement dos mou-
vements de prix du pétrole et du coma
du dollar.

Le emseS <fadministration de la

Compagnie de Hvct-Uk, réuni tes 7 et

8 octobre 1986, a_pris acte avec regret

du retrait deDLMDdeNASA.
déplore que les efforts fnumrin»

importants consentis depuis le omis de
jaiiler 19S6poar xranrer la pérennité <Jc

NASA pendant la période de négocia-
tion avec les repreneurs potentiels
n'aient pu jusqu’à présent permettre de
concrétiser une solution, du fait essen-

tiellement d& rattitude de blocage de
certain dirigeantsdeNASA.
Le conseil adamé son accord de prin-

cipe à une nouvelle offre qui hn a été
pi f.Miitfc pur Qfl miii ilgmipe
H tient à sôuKgnrr quH paraît essen-

tiel que cette sdutiou, dont rabootino-
ment ne dépend une aouvdte fois quede
certains actionnaires fondateurs de
NASA, pusse être misea oeuvre dans
te moudre* délais.

Les engagements du groupe Rvea-
LDle au titre de NASA se composent
d*une participation de 6937 % asm k
capital de la holding (Finie valeur
d'inventaire de III de francs,

et d’autre paît d’avances ea compte cou-
rant dont le montant s'élève à 360 mé-
fions de franc*.

^Tr

FINANCIERE AGACHE
Au cours du premier semestre de 1986, k chiffre d'affaires consolidé du groupe

Financière Agaehe c’est établi A 5 390 miDions de francs, eo piogreasioa de 1,6 %
par rapport au premier semestre de 1985. En éliminais reflet des variations de péri-

mètre Kit»rv«gnH*F d’un cxenâcc à l’autre (cessions de certaines activités indus-

trielles, acquisitions de points de vente dans la distribution), k chiffre d'affaire»

COOKiBdé a augmenté de 4,4%.

(en million» de fiança)

Variation Variation

Secteur d'activité 6 mois 1986 par rapport à périmètre

A 1985 égal

Faure-Herman, société du groupe
Intertecbixiqiie,’repread le département
«Comptage des liquides indnstrids»

(CLI) de ScngSdkmbeqv, i comp-

.

ter dn 1« octobre 1986.

A partir de oette date, la direction, tes

services «wwm—c»—^ administratifs,
financiers, et après-vente de
la société Faure-fleroan seront installés

A Palaiseau, 8, rue de la Croix-Martre.
La fabrication se fera à rusine de La
Ferté-Bernard, qui tait TobjeX d’une
importante extension en ce qui concerne
te moyens d'usinage et «rétalonnage.

Par cette opération, le groupe Inter-

technique se dote d'une gamme
complète de produits et de systèmes et

attemt une taDk qui font de hn un des
premiers européens ^*"* le du
comptage des Bqmdes industriels.

*

EMA-METRA
RÉSULTATS

DU PREMIER SEMESTRE
1986

Le chiffre d’affaires consolidé
hors tar>* du premier semestre
1986 s'élève 1 7083 mflliaui de
francs, eu progression de 22 % par

rapport au chiffre d’affaires du pre-

mier semestre 1985.

Le résultat net consolidé s’élève &
18 million» de francs, en progres-

sion de 42 % par rapport au résultat

de la période correspondante de
1985.

Ces résultats sont conformes aux
prévisions établies pour l'exercice

1986.

AUSSEDAT REY^
RECTIFICATIF

Les perspectives de résultat du
deuxième semestre demeurent bannes,
bien que tes coûts de la pâte et de l'éner-

gie renchérissent nettement par rapport

à leurs points te plusbas du premier se-

mestre. H ns faut donc pas attendre au
deuxième semestre la reconduction du
niveau de rentabilité des six premiers

mok, mais te résultats de ce semestre
saoul nettement bénéficiaires pour k
sociétémère et pourkoonsoBdé.

La Bourse
c'est ma vie.

U Bourse sur Minitel L’évolution

de votre portefeuille personnel

au jour lajour.

surMinitel
36.15 tapez : LEMONDE

LE MINITEL A TROUVE A QUI PARLER.

M. Gardini

k principal actionnaire

de la Montêdison

ROME
de notre correspondant

La MontedisGD,-deuxième société
privée italienne après la -Fiat, a,

depuis 1e jeudi 9 octobre, un nouvel
actionnaire majoritaire. Q s’agît de
M. Raoul Gardini, président du
groupe agro-alimentaire FerruzzL
déjà canna en France comme le pre-
mier «sucrier» de l'Hexagone avec
BeghinSay.
M- Gardini a fait connaître, au

terme d’uneJfiévreusejournée bour-
sière qui avait vu 10 Sbdes titres de
k société chimique de ,M3an chan-
ger de main, qu’il détenait désor-
mais 143 56 des actions ordinaires
du géant italien, contre 1,6 % lors de
ladernièreassemblée générale (1).

L'ensemble , de* grands groupes.
K^anrSf^f de la pémmuto s'agitent

actuellement,
.
M. Mario Scbim-

berm, président de la Montêdison,
avait, centre k vœu de F -esta-
blishment ». cherché & prendre le

contrôle de Fondiaria, deuxième
aittqxjta d'assurances italienne. XI

eu avait acquis, grâce à certains
intermédiaires, 12%du capitaL

*

Auparavant dorant Tété 1985, 1e

plaident de Monfcdisan s'était déjà
emparé de k/ Bi-Invcst, importante
société financière. .

- Une histoire

très Hworemeatée

M. Enrico Coccui, te vrâe3 adxm-
mstratear de Mediobanca, la plis
«..•«Mut» htmmfç îtaHiWM

{le Monde du 4 décembre 1985).
naguère protecteur de M. Schim-
berm, s’étair opposé à cette prise de
contrôle. Considéré comme le gou-
rou de la finance italienne, 3 avait '

tenté alors de créer un somrean cen-
tre de gravité du pouvoirà la Mcmte-
dison.

’

Or e*est le contraire qui s'est pro-

duit M. Raoul Gardim. qui entre-

tient avec M. Sdnmhenri des rela-

tions à la fois professionnelles (2) et

persouneOes étirâtes, a décidé de se
lancer k la conquête de k Montedi-
soa pour éviter un bouleversement
de l'équipe dirigeante de k société

mflmako*
Montêdison a déjà connu, ces der-

nières années, une histoire très mou-'
vementée. Née en 1962 de k fusion

de k grande entreprise chimique
Montccatim.et du géant de l'électri-

cité F-dison. ia société natioualiséo

avait durant des années, accumulé
ks pertes. Revenue au secteur privé

au début des 80 avec l'aide

décisive dés grands du monde des
affaires italiens eemm^ M- Gianzd
Agndli. k Montêdison, quinzième
dnmktc mondial (63^> milliards de*

francs de chiffre d'affaires) est

depuis dix ans redeveune bénéneière
en 1985. Elle actncHcment en plein

processus de diversification. Dans k
chimie, elle s'est spécialisée dans les

produits finis et tend à se renforcer
dans la pharmacie, en cherchant
notamment à prendre k contrôle de
Fermenta (groupe suédois). Mais
surtout elle a cherché à s’imposer

dans le secteur tertiaire. Une très

importante augmentation de son
capital est actuellement en cours à*

k Bourse de MUan.
Le groupe Ferruzzi pour sa paît,

dont le siège social est A Ravenue, en
Romagne. est 1e premier groupe ita-

lien de Pagre-alimentaire Après le

rachat de Bcghin-Say, il convoite

depuis plusieurs mois k British

Sugar, pour obtenir une position

monopolistique eu Europe dans le

domaine du sucre II a également
d'importantes propriétés,
d’immenses troupeaux et des instal-

lations agro-alimentaires considéra-

bles aux Etats-Unis et au Brésfl.

JEAN-PERRE CLERC.

(1) Le principal actionnaire de k
Montêdison était jusque-là la -société

financière Panfinvrat avec 10 %.EBe«at
dirigée par un industriel. M. Gkum
Varna, travaillant eu étroite symbiose
avec la Montêdison. Le deuxième
actionnaire était k basque d'affaires

Mediobanca.

(2) La deux entreprises envisageai
de fabriquer ensemble de l’éthanol pro-
duità partirde végétaux.

PARIS* toc *

S«»tendffce

La Boina de Pari* a une muvrila

fois connu une séance de pend

crime, rindcfttea- risamané s'é»-

bKesant, A rappredw du coup de clo-

che final, à - 0.03 %. Autour da la

coTOriAa, fe aemhnant tftrit partagé

entre. caux. qul constataient «tm*

borna féaiitsnre du marché et tas

pius paarimteaa qui notariat son

incapetisi A gagner Ai terrain.

La pubfcmton par TWSŒ d’une

rMrion h la hauete des compara -trë-

mestriris de ta nation, et rsnmnce
(Tune aufimentation par les «itra-

priaaa da taua taMetimément» «for-

mation brute da capital Haas «'ont

pas eutfrite notable sur ta marché.

. Parmi taa vrieuire en retrait ïpta-.

Oatigiolte cédait 4,8 X. euM de

Booyguee. Moufinot Pitatemps at

Panameya pardriant A tara tour du

tanrain, natta Oarnttre société aubta-

aant ta contrecoup du uiaiaaora qui

règne aratomarché des métaux.

Ou cOté des valarae an prnpraa-

rion. SchnaMar tirait son épingle du

jeu da taeonsrapraranta an gagnant

7,8 %. CFM, Ateatai, Docks da

An coura da ta aéanca. on appee-

nritqui ta aoriéié La Sofe. âiacdte au

marché eu comptant, avait reçu de

M. Chariaa Aanaud ram dériqratiuB
huSquant qu*l détenait ffes de 10 9L

par M. Tapie qu7 ouwirri 20 % da

aon capital au patrie reatrit sans rite

ara la Bourae, déodémara peu réoap-

tiwa.

Sur la marehé obigataire, ta aanti-'

mant était encore défavorable. Au
MATIF, la contrat A 'échéance

juk 1987 Cédait0,69 K, A.108JB.

LtaflW.’BÎ 200P(-«80FL

Napoléon*.539 F (-7 FL .

NEW-YORK, San». *

Effritement

Après un daw de sûmeereuto-

™2k tentknce s’est iflaih& le

9 octobre à Wsfl Street, dans un
man-irf actif où 15339 nûHÎCTB de

titre* ont été échangés, contre

141,70 «"«nrâwa la veüJc. En pro-

gression initiale de. 12 points,

nodke «te vikui* îmtoukflea a
clôturé i 1 796,82, sca

oo repli de 7,03 popm.

Le nombre des lransses est

demeuré supérieur 4 celui des
,

baissera, puisqu’on notait.

778 vaktusaB progression, curare

730enrepü, et 448 indbanfées.

Les dédaration d'un .certain

nombre d'experts, indiquant qpe le

moavosient de baisse de» taux

(fint&ét se poursuivie, ont d’abord

doué te marché. La fermeté de

HmEce des transports, considéré

baromètre unadStîomri de

révolution- écoooaûqoe. A aurai

conforté la tendance. Mais de*

reiras de bénéfices ora «araite pesé

sur tes cours, de infime qne la fai-

blesse d'IBM, tin certain perar-

udsne aor te rapport* trîmestrïds,

qne le* autres entreprises arnén-

ffim« pnldienmt bientôt, a aura» ,

assombri tes opérateurs. Parmi les

vatean ks obis actives, on notait

VAL lue. (6304 nnBîons de titres

échangés). ScMamberger
(2,858 mOltees}, Lncky Stores
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Dollar :

légère hausse 6,56 Ff
Sur dau marchés «te changes

extrêmement crimau i la vriUn du

mant raffermi, sans intarvantion

des banque»- cunmtea. i* livre

scarfing s’rat un peu redressé*,

tandn que I» dautachemadi tes-

tait «table A Péris, rai peu an
retrait ara me cours <fcr début <k
tasenimne.

FRANCFORT ' ïoeL Wact

Doter (esDM) .. 13998 23»
TOKYO 9oct . 10«L
Doter («pan) .. 15438 ISM*

AUTOUR DE LA CORBEILLE
825 MILLIONS DE

FRANCS DE PROFITS
POUR LE CREDIT LYON-
NAIS. — Pour k première fois

de nûstdre, k Crédit lyonnais
publie ses résultats semestriel*

consolidés. 'Ceux-ci sont excel-
lents. Au 31 juin, 1e bénéfice
net (port dn groupe) s'élève à
825 millions 4e francs'
(839 mSlion* intérêts minori-

taires inclus) . Ce résultat
représente ' 68,6 % de profits

dégagés en 1985. D'après réta-
blissement, il est •d'autant

plus satisfaisant que Ceffort
de provisions a pu être princi-
palement consacré à la protec-
tion contre les risques géné-
raux encourus sur les pays
étrangers fortement endettés -.

Rappelons qu'au début septem-
bre {le Monde du 6 septem-
bre), le président J.-M- Levé-

S
ue avait laissé entendre qne le
ênéfice net consolidé pour
1986 pourrait atteindre
l.o milliard de francs (contre
1-2 milliard). Plus de k moitié
dn chemin est faite.

LE MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES

EMMANUEL CARRÈRE

La
moustache

roman
186 pages -69 F •

'Nous sommes pris dans une n'iachine

infernale jusqu a l'horreur absolue'

Michèle Bernstein ‘ Libration
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ÉTRANGER
3 La rencontre de M- Reagan et

deM- Gorbatchev â Reykjavik.

5 Nouvelles restrictions au mou-

vement anti-apartheid en Afri-

que du Sud.

6 La succession de M. Shimon

7 Le congrès des conservateurs

britanniques.

POLITIQUE SOCIÉTÉ CULTURE

8-9 Les dissensions dans la

majorité après tes critiques

des barristes st des giscar-

diens,

- «Journal d'un amateur ». par

' Philippe Boucher.

9 En Nouvelle-Calédonie, les

miraculés du massacre de
Hienghène.

10 Défense : la Ira de programma-
tion sera arrêtée dans un
mois.

- Sciences : te budget de la
"

recherche.

- Justice : en marge de l'affaire

du Carrefour du développe-

ment.

11 Le procès de~Maurice Joffo.

22Bisaère au Musée d'art

moderne.

23 La 13* Symphonie de Chosta-

tovitch jouée à Paris.

23 Commurécation 1e projet

anti-concemrètions â l'Assem-

blée nationale.

27 M. Barre et ta partiepation.

- Les zones d'entreprises et les

pôles de conyeraon.
.

28 La réunion de Ï’ÔPÈP.

29 Un entretien avec M. Henri

Nallet,. andeo . ministre de.
ragricultura.

30-31 Marchés financiers.
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A Bayonne

Expulsion

d’nn réfugié basque

C'est la onzième

depuis le 19juillet

BAYONNE
de notre correspondant

Un Basque espagnol,
M. Miguel Urriz Deusto, vingt-

cinq ans, originaire de la province

de Biscaye et réfugié & Bayonne
depuis six ans, a été remis, ven-

dredi 10 octobre, à 4 heures du
matin, entre les mains de la police

U avait été condamné, fin juil-

let, à trois mois de prison ferme
pour infraction & arrêté d’assigna-

tion à résidence. Selon la préfec-

ture des Pyrénées-Atlantiques, U a
été expulsé en vertu de la loi de
1945 sur les étrangers et seloa la

procédure de l’urgence absolue,

car il était soupçonné de partici-

per à la préparation d’attentats.

M. Miguel Urriz Deusto est le

onzième Basque espagnol expulsé

de France depuis le 19 juillet der-

nier.

BOURSE PE PARIS

Matinée dn 10 octobre

Léger repli 0,15%
La Bourse de Paris a enregistré

un léger repli de 0,15 % en séance

du matin. Parmi les principales

baisses, on notait UCB (— 2,4 %),
Navigation mixte (- 2 %), Moteurs
Lerpy-Somer (- 1,9 %). En hausse

figuraient Schneider (+ 6 %),
Boeing ( + 1,8 %). Europe 1

(+ 1,6%) et Eurocom (+ 1,5%).
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Précision. - La débat avec récri-

«in Doris Lessing prévu au British

louncfl le lundi 13 octobre à 18 h 30
annoncé dans c le Monde des

ivres m du 3 octobre) est annulé. Le

roysge de Doris Lessing en France à

'occasion de la sortie de son roman

a Terroriste (Albin Miche)) a dû être

eporté sine die.

Le numéro d» « Monde »

daté 10 octobre 1986

a été tiré à 487 669 exemplaires

Le Monde Infos-Spectacles

-• sur Minitel

36-15-91-77 + ISLM

A Roissy

Le premier ministre a présidé la cérémonie

: marquant les premiers retours

des soldats tnés en Indochine

Le premier ministre a assisté, ce
vendredi 10 octobre, dans la mati-

née, à l’aéroport de Rmssy-Charics-
de-GaoUe, à la cérémonie marquant
l'accueil de huit ceut trente-
trois dépouilles de soldats du corps
expéditionnaire français rapatriés

du Vietnam. Les reste de plus de
vingt-cinq mille soldats morts en
Indochine vont être ainsi rapatriés

d’ici à la fin de l’année prochaine.

Deux membres du gouvernement
- MM. Didier Bariani. secrétaire

d*Etat aux affaires étrangères, et

Gecuges Pontés, secrétaire d’Etat

aux anciens combattants - s’étaient

rendus an Vietnam à l’occasion de
ce premier rapatriement de corps

qui seront rassemblés, plus tara,

«fong une nécropole à Fréjus. Jeudi,

en présence de la petite commu-
nauté française de Ho-Chi-
Minh-Vüle (ex-Saigon), Us ont

déposé une gerbe tricolore devant le

monument commémorant, an milieu

de tombes mangées par la végéta-

tion, le souvenir des soldats morts

pour la France en Indochine entre

1945 et 1954. M. Bariani a rappelé,

à cette occasion, que le rapatriement

des restes de ces soldats constituait

le » dénouement digne et indispen-

sable de cette tragédie ». Ils ont

quitté le Vietnam jeudi après-midi à

bord de l’avion cTAir France qui a
ramené les dépouilles en France.

A l'occasion de ces premiers rapa-

triements, le président de la Répu-
blique doit présider, samedi, une
messe solennelle en réghse Saint-

Louis des Invalides, à l’issue de
laquelle les honneurs militaires

seront rendus par des détachements

des trais armes. Dans l’attente de la

construction de la nécropole de
Fréjus, les corps seront placés dans

un dépositaire à Marseille.

En plus des quelque vingt-cinq

nulle corps dont le rapatriement est

prévu, plusieurs milliers d’autres —
vingt mille selon certaines estima-

tions — sont enterrés, au Vietnam,
dans des centaines de petits cime-

tières- Leur cas sera réglé ultérieure-

ment, aux termes de-raccord franco-

vietnamien passé fin août.

* Le Comité d’entente des
anciens d’Indochine (26, nie Saint-

Joseph, 75002 Paris, ta : 42-33-

28-10) informe les familles des tnés

qui désirent demander la restitution

dn corps dn défont qu’elles doivent

s'adresser à : SVP Rapatriements

d'Indochine. 10, avenue du VaWe-
Fontenay, 94120 Fontenay-soua-
Bots, ta : 48-76-11-35, poste 23-42.

A B C D E F G

BELGIQUE : Taffaire des Fourons

La crise est provisoirement évitée

à Bruxelles

BRUXELLES
de notre correspondant

Encore quelques jours de gagnés
pour le gouvernement dans
f’« affaire » Jasé Happait, le bourg-
mestre francophone des Fourons,
commune peuplée de deux tiers de
francophones, mais rattachée en
1963 à la région flamande, qui a été

destitué le 30 septembre.

Une journée des dupes a com-
mencé jeudi 9 octobre à la Chambre
des représentants où plusieurs
députés avaient décidé d’interpeller

le gouvernement. Le vote qui se

serait ensuivi aurait-il été positif

pour la majorité? Pas certain, du
fait de la désertion possible de plu-

sieurs députés du parti social-

chrétien flamand, le parti du pre-

mier ministre.. Pour éviter sans
doute cette éventualité, mais aussi

parce que indiscutablement les prin-

cipaux ministres n’étaient pas
d’accord sur le fond, te premier
ministre ne se présenta pas à la

Chambre. On vota alors le report

des débats à mardi prochain. Pen-

dant ce temps, dans les tribunes du
public, une rixe - courte mais vio-

lente - opposait Jasé Happait et son
frère jumeau, Jean-Marie, à un
ancien député de la Volksuoie, le

Parti fédéraliste flamand.

Le conseil des ministres se réunis-

sait ensuite mais trouvait une solu-

tion toute provisoire : c’est 1e pre-

mier échevin (c’est-à-dire 1e premier
adjoint au maire) qui remplacera
José Happart à la tête de la com-
mune. Mais voilà : 1e conseil com-
munal, des Fourons a averti qu’il éli-

rait incessamment José Happart
comme premier échevin. Le gouver-

nement sc trouvera donc à nouveau

dans une situation inextricable. Les

francophones souhaitent que l’on

respecte la décision du conseil com-
munal que José Happart reste pre-

mier échevin et fasse fonction de
maire. Inadmissible, répliquent tes

Flamands, qui demandent que soit

respecté à la lettre ravis du Conseil

d'Etat qui a destitué ce maire ne
parlant pas leur langue.

La crise semblerait inévitable ri

Ton omettait la formidable capacité

de ce pays et de sa classe politique à
imaginer des solutions à des {nu-

blêmes insolubles. On va même
jusqu’à suggérer un rattachement

des Fourons à la région allemande

du pays. Hypothèse plus sérieuse,

les Fourons dépendraient désormais

du pouvoir centra! et ne seraient

ainsi rattachés à aucune commu-
nauté linguistique.

Reste encore la possibilité d'une
négociation globale sur tous tes dos-

siers communautaires en suspens :

statut de Bruxelles, subventions à
accorder aux différentes régions™

Dans ce cas, la Belgique, qui avait

mis depuis quelques années ses dos-

siers brûlants «au frigidaire*,

entrerait de nouveau dans une
période de hautes turbulences, et il

faudrait toute la science et l'habileté

du premier ministre. M. Wflfried

Martens,- pour réussir à sauver sa

coalition.

JOSÉ-ALAIN FRALON.

M Chirac reçoit

le doyen

des ambassadeurs arabes
M. Jacques Chirac devait rece-

voir, ce vendredi 10 octobre à Mati-
gnon, 1e doyen des ambassadeurs
arabes à Paris, M. Youssef Ben
Abbés (Maroc), «avec une déléga-

tion des ambassadeurs de pays de la

Ligue arabe», a annoncé 1e service

de presse du premier ministre.

M. Hamadi Esrid, chef de la mission

.

de la Ligue arabe, a confirmé cette

rencontre.

Le corps diplomatique arabe à
Paris avait récemment fait état de

ses craintes de voir se développer

des sentiments anti-arabes en
France à l'issue de la vagua d’atten-

tatsdeseptembre. -

Nouvelle mission

de la DST à Damas
La Direction dé la surveillance dn

territoire (DST) a dépêché, jeudi

9 octobre,' un nouvel émissaire à

Damas. Ce voyage est la suite de
précédents contacts, pris en Syrie

par les policiers du cootre-
espioûnagfc français avec l’aval du
gouvernement depuis le séjour-éclair

de M. Michel Aunilac, ministre de
la coopération, dans la capitale

syrienne. Ainsi, M. BernardGérard,
directeur "de la DST. s’était égale-

ment rendu à Damas le 26 septem-

bre
D avait alors rencontré 1e général

Mohamed El Khouly, chef des ser-

vices secrets de l’armée de-Tair
syrienne, un proche du président

Hafez El Assad. Le général El

Khoury avait été désigné, cet été,

par tes services français comme le

principal correspondant syrien du
ré&éaii terroriste libanais animé par

lés’ proches de Georges Ibrahim.

Abdallah, 1e chef des FARL détenu

en France. Selon tes services fran-

çais, fl connaissait le réseau ngiwant

en France sons 1e sigte CSPPA et

. l’aurait. « laissé jouer > plutôt qu'il

ne l’aurait directement impulsé.

Le but de ces entretiens, assure-t-

on à Paris, était de faire comprendre
aux responsables syriens liés aux ter-

roristes que s'ils ne jugulaient pas
rapidement l’action de ceux-ci

repliés Han«t fe nord du Liban-sons

contrôle syrien, - Damas serait iné-

vitablement mis en cause officielle-

ment par 1e gouvernement français.

' Cette nouvelle mission française à
Damas intervient au moment où J’ûn

signale le rappel dans la capitale

syrienne dit général Ghazi Kanaap .

chefdes services syriens à Beyrouth..

: : Liban
~

'

Une soixantaine

d’exécutions sommaires-,

Beyrouth (AFP). - De soixante à
soixante-cinq personnes ont été vic-

times d’exécutions sommaires en
pays chrétien et deux cent cinquante

ont été arrêtées, après les combats
entre- miliciens chrétiens, te 27 sep-

tembre à Beyrouth-Est. a indiqué,

jeudi 9 octobre, une source daclergé
’

maronite. Une source militaire .a

révélé qu’un charnier avait été
dêooovert à Kfar-Habab. près du
port de Jounieh (25 kilométras aa •

nord de Beyrouth).

• L’UNEF-SE lança une
semaine d’action. - Tandis que
FUNEFHD a appelé les étudants à la

grève te 21 octobre - en même
temps que la journée (faction dans la

fonction publique prévue par la FBM.
FO et la CFDT. - l'autre syndicat

étudiant, rUNEF-SoRdarité étudiante

(animée notamment par des étu-

diants communistes) organise une
semaine d'action dans tes universités

du 20 au 25 octobre - alignent ainsi

son calendrier sur celui de la CGT.
Pour son président. Patrice Leclerc,

cette semaine de réunions et de
débats est destinée à « sensdxBserm
mobiBaer sur Joe comptions de vie et
d'étude » et à e organisa- la résis-

tance

»

contre la dégradation de
l’enseignement supérieur et la remise
en cause du service public par te pro-

jet de réforme universitaire.

• Iran-Syrie : la chef des gar-

diens de la révolution à Damas. —
M. Mohsen Raftq Doust, arrivé en

milieu de semaine dans la capitale

syrienne, a indiqué que sa visite avait

«pour objectif de poursuivre la

concertation entre tes deux pays sur

les Questions faiterérates et interna-

tionales ». — (AFP.)
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Ancien archevêque de Turin

Le cardinal Pellegrino est mort

Le cardinalMkbek PdBegriao, »”*«fq«*deTwinde 1965à

1977, est ®ort dans cetteviDe le roidredi 16 octobre, “j**?**^£
qùtre-vmgt-trois ans. Partisan dto appheafaon aX^^ase ^
concile Vatican B, H Posait pour

progressistes de la hiérarchie catbofiqoe. Sa mort

Collège à cent quarante-cinq cardinaux, dont cent onze électeurs de

iMsiaa dequatre-vingts ans, ea cas de cendave.

sur tes pannstietts qui travaillent à

['usine automobile.
Né te 25 avril 1903, à Centallo

Han* le diocèse de Fossano en Italie

dn Nord, Michèle Pellegrino est

ordonné prêtre à l’âge de vingt-draix

ans. Nommé le 18 septembre 1965

archevêque de Turin, Itin des dio-

cèses les plus peuplés (deux millions
d'habitants) et industrialisés d’Ita-

lie, fl sera au concile, le beqjamizt de
l'épiscopat italien.

fl y a fera même ta toute dernière,

intervention de Vatican IL tradui-

sant déjà sa grande indépendance

d’esprit, sur l'importance rde l'acti-

vité intellectuelle dans te ministère

du prêtre. D en avait fait une autre

sur la libertéde recherche du théolo-

gien.

Cardinal an consistoire du 26 juin

1967, pendant douze ans 11 conduit

la vie de l’Eglise dans Je grand cen-

tre industriel piémonîais. Pour rom-
pre avec le paternalisme de Fiat, sa

première mesure est de supprimer
les pèSerinages à Lourdes organisés rf^ons du monde,
par l’entreprise^, n interdit à ses

curés de donner des renseignements

Isolé dans te conférence épisco-

pale italienne, le cardinal Pellegrino

donne de larges délégations de pou-

voir aux laites, y compris à des syndi-

calistes, et se montre actif auprès

des pauvres et des marginaux de
toutes sortes. Il est proche des

prêtres-ouvriers et dialogue avec le

maire communiste de Turin.

Sa rijtrïrôwâtwt, avant l’âge normal

de la retraite, est acceptée par

Paul VI en 1977. Il restera très

réservé par rapport aux orientations

de Jean-Paul II. 11 donnera même,
en mai 1981, une interview retentis-

sante à II Regtso. dans laquelle fl

prend position contre 'tes entraves

opposées aux femmes dans l'Eglise,

le centralisme de 1a Curie romaine,

les insuffisances de te collégialité, et

en faveur d’une réforme de te loi du
cflibat eccléstestiquc dans certaines

H. T.

Express documents» contre « l’Express

Duel pour un titre

Un duel juridique, dont Fenjeu

est 2a propriété du titre /"Express

m la traie de fond la concurrence

entre deux journaux spécialisés

en économie et en finanças..s'est

engagé cette semaine. D’un côté

de la barre, te groupe L’Express

de M. James Goldsmitf), de
l’autre, la Sedexdoc de
M. Robert Mociteux. -qui' éefite

rhebdomadaire financier Express

documents mais aussi le Revenu
français, le Guide fiscal fran-

çais, etc.

Le Btige est dû à la parution,

ce 10 octobre, du deuxième
< hebdomansuef a de TExpress,

l'Express 2-Votre argent, qui

traits notamment d'investisse-

ments et de placements. La
Sedexdoc conteste au groupe

L’Express le droit de publier ce
juppiénentaïuscetitre.

Lee titres Express et Esipress

documents, rappelle M.. . Moo-
teux. ont fait l'objet d'un .dépôt

légal, au moment du lancement

dExpress documents en -1940.

Lois de la création an 1953-par
MM. Emile et Robert Ssrvan-

Scbreôier d'un supplément aux

Echos intitulé l'Express, un
échange de lettres avait abouti à

un gentleman agreement, selon

lequel l'Express s'engageait,

pour pouvoir utiüsar le titre; à ne
.pas consacrer plus de 1ü% à
15% de respace rédactionnel

•aux rubriques économique, et

financière. M. Jean-Jacques
Servan-Schreiber, lors du Lance-
ment en 1964. d'un magazine
indépendant sous le titre

FExpnss, avait de nouveau soufr-

ent è cet» clause.

Le lanoement de rE&ress 2-

Votre argent la transgresse

aujourd'hui. Et cela, estime te

directeur de 1a Sedexdoc, alors

qu'Exprsss documents va lancer

une nouvelle formule. Après un
échange de lettres puis une som-
mation d'huissier, M. Monteux a
donc décidé de demander eu tri-

bunal de commerce de Paris une
astreinte contre le groupe
L’Express da rordre de 8.2 mil-

Qons de francs per semaine (soit

le prix.de vente du magazine èt

de ses suppléments multiplié par

le nombre d’exemplaires
imprimés), s’ fl ne change pas son

titre.

Mais le groupe de M. GokJs-

mith a déjà riposté. Estimant que
les accords fossés 3 y a des
décennies sont seulement «cfe

bon voisinage » que le titre

Express n'a jamais été utilisé et

que M. ' Jean-Jacques Servan-

Schreiber avait bien déposé la

marque TExpress en 1968, il a
demandé au tribunal de grande
instance de Paris de prononcer
contre la Sedexdoc ta déchéance
de son droit de propriété du titra.

Il lui réclame en outre 5 millions

de francs. Un accord à l'amiable

semble aiçourd'hté impossible :

« Si nous - devons abandonna
notre titra, nous irons jusqu'à la

Cour de cassation », prévient-on

à l'Express.

YVES-MARIE LABÉ.

M"* Barzach propose une expérience limitée

de libération du prix des médicaments

TOURS
de notre correspondant

" A te fin du Quatrième carrefour

de l’industrie pharmaceutique ,jeudi
9 octobre, M“ Barzach a annoncé
nmention du gouvernement -de tan-

cer trac expériencede libération -des

prix des produits pharmaceutiques,
qui porterait sur quelque* classes de
médicaments représentant 10% à
20 % du marché. Ces médicaments
seraient remboursés à un tarif déter-

miné etnon plus en pourcentage du
prix de vente comme aujourd'hui.
Mais ta date à laquelle cette expé-
rience commencerait n’est pas

fixée.

catnents innovants et exportés. Mt
Je ministère de la santé et tes indu
trids ne sont pas d’accord sur
terme « innovant» , tes industrie
souhaitant une interprétation large

D’autre part, M»* Barzach
annoncé que la taxe sûr. ta publia
pharmaceutique serait allégé c
1987, puis supprimée. Par aillera
le contrôle de cette publicité ne :

ferait pas a priori, mais à postttia
M-_ Joly, président du Syndia
national de l’industrie pharmaceul
que a jugé que ces mesures * va
dans le bon sens -, mais restent î

peu timides.

A3.

M“ Barzach souhaite ' pouvoir
libérer en priorité tes priji ides mfidK

ÉDITER VOTRE LIVRE !

Il est parfois nécessaire
de le faire soi-méme.
Ua service personnalisé.’
Devis« conseil» gratuit*.

Goixnt d'édition aefoe IVtiele 49ieh foji
•

«tolIwlSSTsurkpnjp^WIiaSrtire.

TéL:(|j46-S**e>>9..

Où trouver le Qentanet^
Pure single Hightend Malt
12 years old scotch whisky

Jusqu'ici on ne pouvait se le

procurér qu’à la distillerie lia

plus ancienne d'Ecosse, fon-
dée en 1775). Aujourd'hui on
peut le découvrir chez quelque
rares spécialistes, passionnés
de vieux whïskies. parexemph
Chez Corinne,

1 L rue J.-de-Maistre, Paris 18*.


